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GUIDE
Cette nouvelle édition de /'itinéraire n'a, pas plus que l'autre, la prétention de remplacer les limbes à l'usage des voyageurs , édités en Angleterre par M. Mttrray , en France par MM. Joanne et Jsambert. Mille- renseignements qu'on trouve dans ces précieux ouvrages uotvi pas de plgce ici, et il n'entre pas dans mou vV.o.^
de leur en donner une. Je n'ai pas d'autre but que d'amener les visiteurs en présence des monuments de la Haute-Egypte et de les leur expliquer sommairement au point de vue de la science.
DE LA
Pour goûter les monuments égyptiens dans ce i*ils ont de vraiment bon , il faut une étude préable et comme une sorte d'initiation. Quand Gham- )ilion n'avait pas encore retrouvé la clef si longmps perdue des hiéroglyphes , on pouvait étudier a monument égyptien comme on étudie un monulent grec et ne lui rien demander au-delà de ce ae nous révèle sa forme extérieure. Mais les textes sufaitemcnt lisibles, qui sont aujourd'hui sous nos eux, déplacent la question. L'art est rejeté au se- )nd plan , et ce que l'on demande à un i\yqto«x\&xv!^ yyptien, c'est avant tout ce qu'il sv^iv\Ç\% ôasns» 's»^'^ ipports avec rhistoire, avec la p\u\.o?>o^\^'&, ^"'^^'^^ iS'ion du pays. Sans doute le voyai^ewx cçvvv^^^^
en Egypte pour rencontrer des impressions d'artiste ne perdra pas son temps : la transparence du ciel est infinie ; à certaines heures du jour, le paysage est d'une ravissante délicatesse de lignes et de tons ; les ruines des temples produisent d'incomparables effets comme aspect pittoresque et grandiose. Mais le visiteur qui se contente d'admirer les monuments à ce point de vue, ne profite qu'à demi de son voyage, ou plutôt il ne lui a fMiçJIAIJKndre tout ce qu'il peut donner. Il y a, en effet, dans les monuments égyptiens, autre chose que la forme. Ce qu'un temple égyptien offre de plus remarquable, c'est souvent ce qu'on n'y voit pas. Il peut séduire plus ou moins par l'harmonie de ses lignes et la grandeur de ses proportions ; mais on ne le connaîtra vraiment et on ne l'appréciera que si l'on réussit à saisir l'idée commune qui donne la vie à tout ce vaste ensemble. On ne peut donc pas étudier un monument égyptien comme on étudie un monument grec. Entre tous ses dons précieux , la Grèce a celui de s'ouvrir sans effort devant le voyageur et de se laisser saisir sans préparation. Au pied du Panthéon , en face de la Vénus de Milo , l'admiration s'impose, si peu doué qu'on soit. On peut aller en Grèce sans un livre. On emporte toujours avec soi, cachée dans quelque repli de l'âme, une source qui ne demande qu'à jaillir : devant ces chefsd'œuvre que l'humanité n'a produits qu'une fois et que peut-être elle n'est plus capable de produire ^/2roj'e, rémotion naît d'elle-même, ^avs W w'^tv ^^^ pis tout à fait ainsi pour VÉgypVe.l-îv C,x^t^ «.
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trouvé le beau absolu ; comme tous les aiis conventionnels , Tart égyptien n'est beau que relativement à lui-môme. Mais, en supposant môme qu'il égale en perfection Tart grec, il y a toujours quelque chose de plus à demander aux monuments qu'il a produits. Pour jouir tout à fait d'un voyage dans la Haute-Egypte , il faut une préparation.
Nous tâcherons de présenter, sous la forme la plus brève possible, l«l notions générales dont il est indispensable qae le' voyageur se munisse avant de s'embarquer sur le Nil.
GEOGRAPHIE PHYSIQUE
Tout se résume dans ce mot d'Hérodote : « L'É- « gypte est un présent du Nil. » Les pluies périodiques de l'équateur n'auraient pas trouvé à se frayer un chemin jusqu'à la Méditerranée , en déposant en route le limon amassé sur un long parcours, que rÉgypte n'existerait pas. L'Egypte a commencé par ôtre un lit de torrent dont le sol s'est exhaussé peu à peu. Bornée au nord par la mer, à l'est et à Touest par des déserts tomdes , l'Egypte n'a dû recevoir que relativement tard des habitants. L'homme y a paru quand le pays pouvait ?><i ?»wl^\^ ^\>iS^même , c*est-à-dire quand la lenle viç.ç.\5L\tt>A^vav\ ^"^ Jimon a rendu la culture ot la Vie ^o%€ùA^'3> •» '^^^^ emprunts faits au dehors.
SOURCES
Tous les monuments que nous allons rencontrer appartiennent à la civilisation qui a brillé autrefois sur les bords du Nil et qui, pendaot toute sa durée, a usé des hiéroglyphes comme écriture.
Pour interpréter et comprendre ces monuments , la science puise à trois sources différentes.
Il est évident que la première et la principale source, ce sont les monuments, témoins irrécusables et souvent contemporains des événements qu'ils racontent. Après eux vient Manéthon , prêtre égyptien qui écrivit en grec une histoire d'Egypte. On placera en dernier lieu les écrivains grecs et latins qui ont voyagé en Egypte, ou ont rapporté ce qu'ils en ont entendu dire»
A. Monttmenti. — Les monuments sont aussi nombreux que variés. Il y en A ért Egypte; il y en a dans les Musées. Les monuments qu'on trouve ett Egypte sont des temples et des tombeaux (1). Les monuments qu'on trouve dans les Musées sont de toute nature et de toute provenance. Quelques notes ) rapides feront connaître les principaux d'entre eux.
(1) Noua ne comptons pas les ruines des villes. Les villes proprement dites ont disparu si comçlètemeiit, ^^^ô çJ a^X^ ^eûie I ' ^iielquea tumulua sans forme en warauewt <ik fiV.\k\cTO\^^- ^
i^Les Temples, Ce n*est pas le moment de décriro les temples qu'on rencontre dans un voyage de la Hante- Egypte , la notice des temples ayant sa place marquée dans les pages qui vont suivre. Mais nous pouvons, dès maintenant, mettre entre les mains du lecteur le fîl destiné à le guider dans Tintériour de ces monuments.
Un temple au complet se compose de l'édifice proprement dit et d'une enceinte. Le temple est construit en pierres, l'enceinte est construite en grosses briques crues. Elle est très haute et très épaisse. Quand la porte qui y donne accès est fermée , on ne peut certainement rien voir ni rien entendre de ce qui s'y passe.
On aurait tort de prendre un temple égyptien pour une église ou- môme pour un temple grec. On n'y célèbre aucun culte public; on ne s'y assemble pas pour des prières en commun ; personne même n'y est admis, que les prêtres. Le temple est un proscynème royal , c'est-à-dire un monument de la piété du roi qui l'a fait élever pour mériter la faveur des dieux. C'est une sorte d'oratoire royal et rien de plus.
L'immense décoration dont les murs des temples sont couverts ne s'explique même que si l'on admet ce point de départ. Remarquons bien que le principe de la décoration est le tableau , que plusieurs tableaux sont rangés symétriquement côte à côte et que plusieurs séries de tableaux superposés par étages couvrent les parois des chambres de haut eu bas. Tel est l'inévitable arratigemfctiX.. ^\3l«xv\.«»- 's^'s^^^
des tableaux , il est partout le même. Le roi d'un côté , une ou plusieurs divinités de l'autre , c'est là le seul sujet de la composition. Le roi adresse une offrande (table chargée de victuailles, fleurs, fruits, emblèmes) à la divinité et demande que la divinité lui accorde une faveur; dans sa réponse, la divinité concède le don demandé. Il n'y a donc dans la décoration du temple rien autre chose qu'un acte d'adoration du roi, répété sous toutes les formes. Un temple n'est ainsi que le monument exclusivement personnel du roi qui l'a fondé ou décoré. C'est môme ainsi qu'on explique la présence de ces très précieux tableaux de bataille dont les murs extérieurs de certains temples sont ornés. C'est à lu divinité et à sa protection que le roi fait remonter la première cause de ses victoires. En combattant les ennemis de l'Egypte , en les amenant enchaînés dans les temples , le roi a fait un acte agréable aux dieux , eomme il a fait un acte agréable aux dieux en leur offrant de l'encens , des fleurs et des membres d'animaux sacrifiés. Par là il témoigne de sa piété et n'en mérite que davantage les faveurs que la construction du temple a pour objet de lui faire obtenir.
Les temples égyptiens sont toujours dédiés à
trois dieux. C'est ce que ChampoUion a appelé la
triade. Le premier est le principe mâle , le second
le principe femelle, le troisième le produit dos deux
autres. Mais ces trois dieux s'amalgament de ma-
/j/àre à n'en former qu'un. Le dieu ^fete ?»'^Yv%eivdi'e
Jui-rnômc dans le sein de la mfere e\. ÔL^Nv^tA. ^\\\^\
à la fois son propre père et son propre fils. Par là s'expriment la non-création et l'éternité de l'Être , qui n'a pas eu de commencement et qui n'aura pas de fin.
Quant au culte, il consiste en prières récitées dans l'intérieur du temple au nom du roi , et surtout en processions. Dans les processions, que le roi est censé conduire, on porte les enseignes des dieux, on porte les coffres dans lesquels sont enfermées leurs statues, on porte les barques sacrées. CeUes-ci sont ordinairement déposées dans le temple. Les jours de fêtes, on les y vient chercher. Au milieu s'élève , caché sous une voile, le coffre dans lequel est déposé l'emblème que personne ne doit voir. Les processions circulent habituellement dans le temple, le plus souvent elles montent sur les terrasses, quelquefois elles s'étendent dans l'enceinte à l'abri du regard des profanes, comme nous l'ayons dit. En de rares circonstances, on voit les processions quitter la ville et se diriger, soit par le Nil, soit par un canal qu'on appelle le canal sacré, vers une autre ville plus ou moins éloignée. A côté de tous les temples est un lac. Il est très vraisemblable que le lac devait jouer un rôle dans les processions et que les barques sacrées y étaient déposées , au moins pendant la durée des fêtes.
2^ Les Tombeaux. Les tombeaux sont situés dans le désert ou dans le flanc d'uuô T[iCk\i\.^^\\!& ^\^s» ^^^^ moins éloignée du fleuve. Ainsi ^^ ci;.^\\q^^ \^ ^wvservaUon relative des tombeaux, ^ràv^ ^wn^\^ Q^
les maisons des villes et que les temples, ils ont été moins exposés qu'eux aux dévastations.
Quand il est complet, un tombeau se compose de trois parties (1). Il s'annonce de loin par un édicule qui s*élève dans la nécropole; c'est la première partie. Un puits rectangulaire et vertical s'ouvre en quelque coin de Tédicule et conduit au caveau; c'est la seconde. La troisième partie est le caveau souterrain où les momies reposent.
L'édicule extérieur n'est pas toujours massif. On y trouve quelquefois une ou plusieurs chambres; ces chambres sont ouvertes en tout temps et à tout le monde; les parents du défunt s'y assemblent et y apportent les offrandes. On y trouve aussi le serdab, c'est-à-dire une sorte de corridor étroit ménagé dans l'épaisseur de la maçonnerie et muré après qu'on y a déposé des statues représentant le défunt. Il est bien entendu que cet endroit mystérieux et inaccessible est toujours fermé (2).
Le puits ne se recommande à l'attention par aucune circonstance particulière. Sj^on les localités , sa profondeur varie ainsi que 1^ dimensions. Le plus souvent, quand la momie est en place, il est bouché soit par une pierte qui* en cache l'orifice, soit par des matériaux de toule sorte qu'on
(1) Nous ne comprenons pas dans cette description les tombeaux des rois, à Bab-el-Molouk, qui sont conçus sur un autre plan.
/^ Quand Je tombeau est creusé dans la montagne, comme à -Déni-Hassaa^ il a toujours ses trois parUes. La première cham- /ji-e où J'on entre, tient lieu d'édicule cxtèT\c\it. l.a v^w^ «^^ c^aifs un coin de cette chambre.
y entasse. Pour y descendre, il faut dos cordos.
Le caveau est creusé dans le roc et disposé do telle façon que le sarcophage est placé dans la verticale 4e la chambre principale de Tédicule, celle où s'assemblent les survivants.
Le visiteur qui va voir les tombeaux de Saqqarah, de Béni-Hassan, de Qoumah, d'El-Kab, est donc averti. La chambre dans laquelle il entrera , qu'elle soit bâtie ou creusée dans le roc, est la chambre accessible réservée aux parents.' Le caveau et les momies sont sous terre. On y arrive par un étroit conduit que nous appelons un puits.
Quant à la décoration des tombeaux, elle obéit à des lois qui varient selon les époques et selon la partie du tombeau qu'il faut décorer. Le puits , le caveau, le sei^dab sont sans inscriptions. Les sarcophages de pierre, les cercueils de momies sont souvent ornés d'une quantité considérable de textes entremêlés de tableaux. Tout le luxe de la décoration est réservé pour les chambres de l'édicule extérieur.
Quand il s'agiFros tombeaux de TAncien-Empire, le sens de cette décoration n'est pas facile à préciser. Le défunt est évidemment chez lui. Il pêche, il chasse , ses Serviteurs lui apportent le produit de ses terres , on danse devant lui , ses femmes , ses enfants sont à ses côtés , etc. Mais a-t-on voulu représenter le mort encore sur cette terre, et les représentations gravées sur les mwïs àfc ^otvVâro^^^^ ont-elles pour objet de conseiNôY \^ «iWSN^^sàx ^^ ^^ qa'nfut de son vivant? Ou Vien ^çX-\iô.^^'^N^^^^
monde et, selon les promesses assez naïves faites aux Égyptiens, va-t-il continuer dans cet autre monde la vie qu'il a menée dans celui-ci? Ce n'est pas le moment de discuter cette question. Tout ce qu'on peut dire , c'est que les promesses dont nous venons de parler sont réelles. Le défunt revivra dans la plénitude de tous ses organes. Il aura les mômes besoins. Il se livrera aux mêmes travaux. Sa famille , ses serviteurs seront de nouveau à ses côtés. Seulement il ne connaîtra pas la douleur, et il n'aura plus l'appréhension de la mort. Telle serait l'idée fondamentale qui a présidé à la décoration des tombeaux sous l'Ancien-Empire.
Plus tard la décoration change de caractère. Cette immortalité qui lui est promise, le défunt doit prouver qu'il l'a gagnée, qu'il l'a méritée. Le voyage de l'âme dans les régions souterraines, les épreuves auxquelles elle est soumise, son jugement, sont les sujets qui ornent les parois des chambres de l'édicule extérieur. Là plus de scènes variées de chasse et de pêche , plus de travaux des champs. Le sombre cortège des divinités infernales paraît.
On trouve à Saqqarah et à Béni-Hassan des modèles parfaits des chambres où le défunt est représenté menant dans l'autre monde cette vie de famille et cette vie des champs que les Égyptiens regardaient comme le terme de la suprême félicité. C'est à Bal}-el-Molouk et dans le tombeau de Séti V^ qu'est /e tjpe des tombeaux, de la deuxième espèce (1).
{'V I^our pluB de détails sur ces quesl\otL%, ou eo\i«v3\v««^
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3® La Pierre de Rosette, La Pierre de RosoUo ouvre la série des monuments conservés dans les Musées dont il nous parait indispensable qu un visiteur des antiquités de la Haute-Egypte ait une connaissance préalable.
La Pierre de Rosette est un fragment de stèle ( 1 ) découvert, il y a bientôt quatre-vingts ans , par M. Boussard, officier de l'armée française d'occupation , en creusant des retrancbements autour de la ville de ce nom. On y lit la copie d'un drcrot rendu par les prêtres de l'Egypte, réunis à Memphis, en l'honneur de Ptolémée Épiphane. Le décret est gravé sur la pierre en trois langues, ou plutôt en trois écritures. La première est l'écriture hiéroglyphique qui est la grande écriture des monuments. La seconde est l'écriture démotique, à l'usage du peuple. La troisième est l'écriture grec-
ÏAvant-propos placé en tête de la Notice sommaire des Monuments exposés dans les galeries du Musée de Boulaq. Aux tonibeaox de rAncien-Empire et à Tidée générale qui a présidé à leur décoration, nous avons consacré un article spécial dans la Jievue archéologique des mois de janvier et février 1869 (Paris, librairie Didier, quai des Augustins).
(1) Ce mot est un des plus fréquemment employés dans Tarchéologie égyptienne, parce qu'il désigne des monuments qu'on rencontre par milliers. La stèle est une dalle rectangulaire, le plus souvent arrondie par en haut. Les Égyptiens Tout mise en usage pour y graver des inscriptions de tout genre. Les stèles ne sont le plus souvent que des épitaphes; on les employait cependant pour transcrire deà textes qu'on voulait conserver ou montrer au public , et en ce cas la stèle joue le rôle d'une sorte d'afliche monumentale. Avec la Pierre de RQ%«i^^.^^^x appartient au Musée Britannique, oii c\\a, ^«ctm\\e.% ^nj^^^ ^**^" lèhres, la Pierre de San, la Pierre de C\iëo^tiA«^«'^J^^^'*''^'^'^^"> mèa m, la stèle d'Alexandre 11 , \ea cm<\^a\.^\e^ ^^ ^'^'^'^'^^ la Pierre d'Ouna, qui appartiennent. \o\ae^ a\s.^vsA^^ ^«^^"^
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que. Mais le texte en écriture grecque est la traduction des deux premières. Jusqu'alors les hiéroglyphes étaient restés pour la science un mystère impénétrable. Un coin du voile allait donc pouvoir Atre levé. En procédant du connu à Tinconnu, on allait donc saisir tout au moins le sens de cette mystérieuse écriture qui a si longtemps défié les efforts de la science. Bien des érudits s'y essayeront. Young approcha du but, mais sans y atteindre. Champollion enfin souleva le voile tout entier (1). Toile est la Pierre de Rosette, Elle a été l'instrument de l'une des plus grandes découvertes dont s'honore notre xix° siècle.
4° Le Rituel, Le Rituel est un livre sacré dont on déposait des exemplaires plus ou moins complets à c(Hé des momies. On y trouve une série de chapitros relatifs au voyage de l'âmo dans le monde souterrain et à son entrée dans la pure région des esprits. C'est le Rituel surtout qu'il faut consulter pour avoir une idée des croyances égyptiennes sur los destinées de l'homme après sa mort. Le Rituel a été l'objet de nombreux travaux partiels dans les diverses revues scientifiques. M. S. Birch en a publié une traduction complète dans le cinquième volume do l'ouvrage de M. Bunsen (2). Tous les Musées en possèdent plusieurs copies écrites sur papyrus.
(1) Nous avons résumé aussi brièvement que possible le procétfé suivi par ChampoUion , dans la dernière partie de notre Aj?firçu de l'histoire d'Egypte.
(2) A^ffypi's place in univerêal hiitory» \xtAxSX àô\«J\«vû»siô. par M. CottreL I^ndres, 1867.
S® Le Papyrus royal de Turin, Si le Papyrus royal de Tuiin n*était pas dans le plus pitoyable état de conservation, nous ne serions pas à tâtonner pour asseoir la première moitié de Thistoire d'Egypte sur sa base définitive , et Manéthon lui-môme serait dépassé. Le Papyrus royal de Turin est, en effet, une liste complète des rois qui ont successivement régné sur TÉgypte depuis le fondateur de la monarchie jusqu^à une époque inconnue , mais qui ne dépasse pas le commencement de la XVIIP dynastie; comme dans les listes de Manétbon, le règne des dieux précède- le règne des rois. Sans entrer dans plus de détails, on voit l'immense intérêt qui s'attache à ce document. Il a malheureusement subi des mutilations telles que, à part quatre ou cinq fragments (il y en a cent soixante^uatre) , on ne sait comment rajuster ce qui nous en reste. Le Papyrus royal de Turin a ainsi perdu la plus grande part de son autorité, et c'est tout au plus s*il compte atljourd^hui parmi les textes sur lesquels une criti»- (Jue tant soit peu sévère peut s'appuyer*
6® IM Salle des Ancêtres. Là Salle des Ancêtres est une petite chambre dti temple de tCarnak construite et décorée par thoutmès III; elle est maintenant à la Bibliothèque nationale de Paris. Sur les parois dé cette chambre Thoutmès est représenté adressant ses hommages à soixante rois y^xs.^^"^ devant lui. Le nombre des prfedfeç.^?>^«vrc^ ^^^'XV^nïî^- Biès étant beaucoup plus coïYS,idfei^>ù\^> <iWNO>^ «5^ la liste de Karnak n'est qu'uii e^U^V^ ^^^^^^ "^^
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fait d'après des motifs que nous ne connaissons pas parmi les souverains qui ont occupé le trône avant ïhoutmès. Si encore ces souverains se présentaient sur les parois de la chambre dans leur ordre chronologique, la science retirerait quelque profit du monument où ils sont figurés. Mais, si le côté droit de la chambre offre quelque apparence d'ordre, il n'en est pas de môme du côté gauche où les rois do la XVII® dynastie, par exemple, sont rangés pAle-môle avec les rois de la XIP. Nous avons donc dans la Salle des Ancêtres de Kamak un monument dont, en apparence, le crédit est très grand, mais qui, en réalité, a jusqu'ici très peu aidé aux progrès sérieux de la science.
70 La TabUWAhydos, On en connaît deux exemplaires. Le premier, assez mutilé, est au Musée Britannique ; il appartient au règne de Ramsès II (rt [)rovient du petit temple d'Abydos. Le second est dans un parfait état de conservation; il est du règne do Séti, le père de Ramsès; c'est dans le grand temple (où il est encore) que nous l'avons découvert. Sur les deux exemplaires les listes sont identiques.
La Table d'Abydos est, comme la Salle des Ancêtres, un tableau d'adoration; les personnages auxquels l'adoration est faite sont de srois. ils sont ici au nombre de soixante-seize. L'extrait est, pai* conséquent, plus considérable qu'à Kamak.
Mah ce qui donne à laTab\c d'A\)yàLO%\iti*vcv\.iit^\. cxcoptionncl ^ c'ei^i que les rois y souV. tviu^fe^ ^^w'ï»
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leur ordre chronologique. Notre premier et notre principal guide dans le travail patient de la reconstruction de rhistoire d'Egypte est encore jusqu'à présent Manéthon. Mais quelle conflance mérite Manéthon? Dans les rares points de contact que ses listes ont avec les listes, à la vérité très imparfaites, d'Hérodote et de Diodore , Manéthon est en désaccord avec les deux historiens que nous venons de nommer ; de quel côté est l'erreur ? Faut-il ne pas compter sur Manéthon, ou faut-il compter sur lui? Les monuments , juges suprêmes dont nous devons toujours respecter la décteion, se prononcent-ils pour ou contre Manéthon? Les rois de la Table d'Abydos , par exemple , sont-ils au môme rang chronologique que les mêmes rois dans Manéthon ? On voit l'intérêt de la liste découverte à Abydos. Moins étendue que les listes du prêtre égyptien, elle les consohde pourtant en nous montrant que les deux listes marchent sur deux lignes parallèles. Manéthon sort donc vainqueur de cette épreuve et son crédit s'en accroît.
8® La Table de Saqqarah. Autre liste de rois, au nombre de cinquante-huit. Cette fois ce n'est pas un roi qui fait une offrande devant ses prédécesseurs ; l'adoration est faite par le fonctionnaii'e dans le tombeau duquel la table a été trouvée. Dans les croyances égyptiennes , quand le mort réçiit<i \viîà\Sï. jouira de la vie éternelle , il setat ïi^mv?» ^ ^.wsvonr. récompense, dans la société des to\s>. ^Çi^\.\^^^ point de départ du tableau qui oc^AX^Ci Xe. ^^^'
ment connu sous le nom de Table de Saqqarah. Le mort a subi la dernière épreuve ; certains rois choisis parmi ceux qui ont régné successivement sur l'Egypte l'accueillent au milieu d'eux.
La Table de Saqqarah joint son autorité à celle de la Table d'Abydos pour augmenter notre confiance en Manéthon. Les rois que les deux listes nomment sont ceux que Manéthon nomme également. Les dynasties qui sont omises dans Manéthon comme moins illustres sont celles que les deux listes passent sous silence.
Il nous faudrait énuiflérer bien d'autres monu« ments si nous voulions faire connaître tous ceux qui ont leur utilité dans le travail de reconstruction tenté en ce moment par les égyptologues. Mais il suffit au but que nous voulons atteindre d*avoir appelé l'attention sur les principaux, ou du moins sur ceux dont il est le plus souvent question. D'ailleurs, au point où les études égyptiennes sont arrivées , il n*est plus un monument qui n'ait son importance. Quand on essaie de réédifier avec ses propres matériaux un édifice tombé, le moindre fragment retrouvé et. remis en place aide à la solidité de l'ensemble.
£. Manéthon. — Manéthon est un prêtre égyptien
qui vivait sous Ptolémée Philadelphe (I) et qui avait
écrit en grec une histoire d'Egypte , dans laquelle
il avait intercalé une liste de tous les rois qui ont
/V Vers l'an 263 avant J.-C.
régné sur les bords du Nil, depuis les temps les plus reculés jusqu'à la conquête d'Alexandre. Cette histoire est perdue. Mais les listes sont conservées dans l'ouvrage de George le Syncelle, historien byzantin du viii*» siècle , qui les avait empruntées à la Chronique d'Eusèbe et à la Chronographie de l'Africain.
Après ce que nous avons dit , nous avons à peine besoin de revenir sur les listes de Manéthon , pour montrer de quelle importance elles sont pour nous. A la rigueur, nous pouvons ne pas accorder une confiance trop absolue aux chiffres qui expriment la durée des règnes et la durée des dynasties, chiffres remaniés par les auteurs chrétiens qui les ont copiés dans l'ouvrage original; à la rigueur encore, on peut supposer que les noms de quelques rois sont altérés ou intervertis. Mais supposons les listes de Manéthon perdues. Cette précieuse division en dynasties, par qui la connaîtrions-nous, et comment même pourrions-nous savoir qu'elle a existé? Les noms royaux révélés par les inscriptions hiéroglyphiques deviennent tous les jours de plus en plus nombreux ; comment saurions-nous les classer d'une manière à peu près satisfaisante sans les listes de Manéthon? Les listes de Manéthon n'ont-elles pas cet avantage, qu'on n'apprécie jamais assez, de nous montrer tout au moins une direction à suivre ?
Parmi les sources de l'histoire d'Egypte, le Papyrus royal de Turin, s'il était complet, pourrait seul le disputer à Manéthon en im!^oi:l^xv!(L^.
C. Historiens classiques. — Les ^et^ç^xvTifc^ o
veulent pas faire une étude approfondie de Tégyptologie peuvent se contenter de lire le deuxième livre d*Hérodote, le premier livre de Diodore, le dix-septième livre de Strabon, le Traité d'Isis et dVsiris attribué à Plutarque.
Nous n'aurions c[ue les livres d*Hérodote et de Diodore pour nous guider dans Tétude de FÉgypte ancienne , que nous nous formerions certainement une idée bien imparfaite de ce pays. Toutes les notions chronologiques y sont bouleversées (1). On y trouve des contes aussi ridicules qu'absurdes. 11 faut lire les histoires d'Egypte écrites avant la découverte de Ghampollion, pour voir dans quelle fausse route ces deux écrivains engageraient la science si Ton s'en rapportait uniquement à eux.
Strabon mérite plus de créance. Sa Oéographie contient d'excellents renseignements qui n'ont que le désavantage d'être un peu courts.
Quel que soit l'auteur du Traité d'Isis et d'Osiris, on ne peut aborder l'étude delà religion égyptienne sans s'ôtre bien pénétré de ce livre. Des emprunts sont faits avec discernement à des sources vraiment égyptiennes. Dans ce monde que nous habitons, le bien est sans cesse en lutte avec le mal, le mensonge avec la vérité, les ténèbres avec la lumière, la vie avec la mort. Osiris est une des personnifications de cet éternel antagonisme des deux principes opposés. Un moment terrassé par Typhon , le prinvjpe du mal, Osiris meurt, mais il ressuscite pour
l^yj Hérodote place les Pyramides aptes Bams^s* C'^vX^^tcccckA */ on mettait Louia XIV avant Charlemagn*.
succomber encore. De ce dualisme et des explications diverses qu'on en donne, le pseudo-Plutarque a fait le thème de son excellent Traité.
HISTOIRE
L'histoire d'Egypte commence à Menés, le fondateur de la monarchie; elle finit à Théodose et au décret de cet empereur qui abolit définitivement la religion égyptienne (1).
Pendant cette longue durée, l*Égypte ne fut pas toujours maîtresse d'elle-même. Elle a été conquise par les Pasteurs, horde de barbares venus de l'Asie, par les Éthiopiens, par les>Grecs, par les Romains, sans compter des invasions partielles de peuples libyques et arabes* Mais tous ces conquérants, sans en excepter même les Pasteurs, ont adopté, en Egypte, la religion, les arts, la langue, les coutumes des vaincus, et leurs noms figurent dans le canon officiel des rois du pays.
Pour établir l*ordre dans l'interminable série des foid qui ont régné de Mènes à Théodose , on a cou* tume de leà diviser , à l'exemple de Martèthon , en familles royales oïl dynasties -, et ces dynasties sont à leur tour distinguées entre elles, tantôt par le nom du peuple étranger qui lui ^ ÔLWmfe 'b^'s» ^^^'^ n
(1) An 381 de notre èr«.
tantôt par le nom de la ville qui de leur temps était capitale. Ainsi il y a la dynastie Grecque, Memphite, Thébainc, etc. De Menés à Théodose, on en compte trente-quatre.
Une autre division plus large a été faite. Prenant ca considération certains événements importants, certaines modifications apportées dans Téconomie générale du royaume, on a partagé toute l'histoire d'Egypte en quatre tronçons.
\° Le premier comprend les dix premières dynasties et s'appelle ï Ancien-Empire. L'Ancien-Empire est si prodigieusement éloigné de nous qu'il se perd littéralement dans la nuit des temps. Quand l'Ancien-Empire finit, Abraham n'est pas encore né. L'Ancien-Empire est tout entier dans la IV« dynastie, la V® et une partie de la VI°; avant et après , tout est confusion ou plutôt ténèbres. C'est l'âge des Pyramides. Chose remarquable, l'art de la statuaire et de la gravure en relief monte ^ sous l'Ancien-Empire, à une hauteur qu'il n'atteindra plus.
2° Le second comprend les siècles qui s'étendent oatre la XI° dynastie et la XVIIP. C'est le Moyen' Empire. Le Moyen-Empire existe déjà depuis quelque temps quand Abraham parait. Joseph est ministre du dernier roi du Moyen-Empire. Du Moyen- Empire il ne faut, d'ailleurs, retenir que la XII* dynastie et les Pasteurs. La XII° dynastie est célèbre par les tombes de Béni-Hassan. Quant aux Pasteurs t^ou Hyc3os)f ils donnent leur nom k la période la pJus douloureuse que l'Egypte a\l \,ras'cv%fet , ç.Oi\^
qui vit pendant cinq cent onze ans Tunité nationale rompue, et des envahisseurs asiatiques régner en maîtres sur les plus florissantes provinces du royaume.
. 3° Le troisième tronçon est ce qu'on appelle le Nouvel-Empire. Il commence à la XVIII® dynastie et fmit à Alexandre. L'époque la plus brillante du Nouvel-Empire , celle dont on rencontre , dans un voyage sur le Nil, les plus fréquents et les plus glorieux souvenirs, correspond à la XVIII® dynastie, à la XIX» et aussi à la XX«. C'est l'âge des Thoutmès , des Aménophis, des Ramsès. C'est aussi l'époque de Moïse (XIX® dynastie). Mais ce rôle brillant ne se soutient pas, et, quand Sésac (XXII® dynastie) prend Jérusalem , la décadence a déjà commencé pour l'Egypte.
4® Enfin le quatrième tronçon , que Ton appelle du nom général de Basses- Époques , comprend la dynastie grecque dont Alexandre est le fondateur, et celle des Empereurs de Rome, rois d'Egypte au même titre que Cambyse et Darius. L'histoire de cette époque, tout entière dans de stériles compétitions au trône, ne possède qu'un faible intérêt. Mais le visiteur de la Haute- Egypte doit s'en occuper parce que les temples de Philœ, d'Edfou, d'Ombos,de Dendérah, d'Esneh, c'est-à-dire les monuments les plus complets que nous possédions du culte égyptien , apparUftïvu^ivX. %>m^^<x%^v:?»- Épogues,
Une première division des xois Ôl^^-^^N^ ^^ ^ msfy'es sur le type fourni par ^awfeVXi^^ -» ^^^ "^
division des dynasties en Ancien-Empire, Moyen- Empire , Nouvel-Empire et Basses-Époques , tel est donc le point de départ de toutes les études sur riiistoire d'Egypte et, par conséquent, le point de départ du classement de tous les temples que le visiteur va rencontrer dans un voyage sur les bords du Nil.
Il est évident qu'une histoire d'Egypte trouverait ))ien ici sa place et serait la meilleure préparation au voyage. Mais nous ne pourrions, sans sortir des limites qui nous sont tracées , faire passer sous les yeux du lecteur, môme aussi sommairement que possible, le récit des événements qui ont assuré à l'Egypte une influence si considérable sur les destinées du monde ancien. Il y a quelques années, nous avons écrit pour les écoles égyptiennes un petit Aperçu de l'Histoire d'*Égypte, Ceux qui ne voudront pas approfondir le sujet, ou se contenter de vues générales , y auront recours. Si on désire plus de détails et un tableau tracé par une main autorisée, on consultera VHistoire de M. Brugsch (i).
(1) Histoire d'Egypte dés les pretAiera temps de son existence jusqu'à nos jours, V partie comprenant VEgypte sous les rois indigènes. Leipzig, librairie Hinrichs, 1859. Voyez aussi le ré- Mumé de M. François Lenormant dans le Manuel d'Histoire andonne de l'Orient, t. I", p. 328 et suiv. Paris, A. Lévy, 1869, et IVxcellent travail récemment publié par M. G. Maspero sous le titre d'Histoire ancienne des Peuples de l'Orient. Paris, Hachette, 2* édition, 1876.
CHRONOLOGIE
Aucun peuple ne surpasse en antiquité le peuple égyptien. Les monuments préhistoriques nous font remonter bien certainement à des époques que les plus vieux monuments égyptiens sont loin d'atteindre. Mais, comme monuments dus à une civilisation déjà raffinée, c'est en Egypte qu'il faut chercher les plus anciens que la main de l'homme puisse toucher. En ce point se vérifiera peut-être un jour ce célèbre passage de Platon. Il s'agit de la musique et des divertissements « que l'on tient des Muses ». Clinias demande : « Comment les choses sont-elles a réglées à cet égard en Egypte? » L'Athénien répond : « D'une manière dont le récit va vous sur- « prendre. Il y a longtemps, à ce qu'il paraît, « qu'on a reconnu chez les Égyptiens la vérité « de ce que nous disons ici : que, dans chaque « état, la jeunesse ne doit s'exercer habituelle- « ment qu'à ce qu'il y a de plus parfait en figure te et en mélodie. C'est pourquoi, après en avoir « choisi et déterminé les modèles, on les ex- «< pose dans les temples; et il est défendu aux « peintres et aux artistes, qui font des €v^\ix^'^ ^ « d'autres ouvrages semblables, âife YVfcw ykûsss^^. « ni de s'écarter en rien de ce cpoi ^ ^^fe ^^sè^'^ ^' <f les lois dn pays ; la même chose 9LX\ew «o. ^-^^
iif.
« qui appartient à la musique. Et si on veut y pren- « (Jro garde, on trouvera chez eux des ouvrages de « peinture ou de sculpture faits depuis dix mille ans « (quand je dis dix mille ans, ce n'est pour ainsi (( dire, mais & la lettre), qui ne sont ici moins beaux n que ceux d'aujourd'hui , et qui ont été travaillés « sur les mêmes règles (\). »
Mais autant on peut regarder comme probable que les traditions qui accordent à l'Egypte une prodigieuse antiquité ne sont pas vaines^ autant il est difficile de démontrer scientifiquement la preuve de cette antiquité. Des mentions d'éclipsés et d'autres phénomènes astronomiques, qui jusqu'à présent font défaut, nous permettraient seules d'y arriver.
En attendant, nous n'avons pas d'autres ressources que les listes de Manéthon et les chiffres placés k côté de ces listes. Malheureusement tout semble i(;i plongé dans un affreux désordre. Non-seulement les chiffres tirés de Manéthon ne s'accordent pas dans les extraits de l'Africain et d'Eusèbe, mais nous possédons de la Chronique d'Eusèbe deux versions dont les chiffres ne s'accordent pas entre eux. D'un autre côté il arrive trop souvent que les monuments hiéroglyphiques nous livrent des dates qui contredisent la durée assignée à certains règnes par l'historien national. On voit par là à combien
('JJ JV^oublioDB pas que, avant Menés, l'Egypte était divisée en petits royaumeB iadépendtint» que Mènes TàwnVt U premier sous u/i sceptre unique. Il n'est pas impossible «va© àc% Ttto\x\«aftwx% cfe cette aatique période de rhistoire ègyptVenTie »>3\i»v»XeuX ^u-
de^ chances d'erreur nous sommes exposés quand nous voulons, par exemple, donner une date à la fondation de la monarchie égyptienne.
Il faut considérer, cependant, que Manéthon, prêtre égyptien écrivant l'histoire de son pays d'après les archives des temples , est après tout une autorité considérable. En vain dira-t-on que plusieurs des dynasties qu'il enregistre comme successives ont été collatérales. Si le fait était prouvé, évidemment il faudrait retrancher du total toute la durée des dynasties qui sont ainsi venues se greffer comme des branches sur le tronc principal. Mais le système des dynasties simultanées n'a pour lui jusqu'à présent aucune preuve vraiment sérieuse. Tout au contraire, il parait certain que Manéthon a su que, à diverses époques , l'Egypte a été gouvernée à la fois par plusieurs dynasties; mais ces dynasties, en vertu des moyens de contrôle dont il disposait, ont été déjà éliminées de son œuvre. Telles qu'elles sont , les Ustes de Manéthon nous représentent donc la série vraie des familles royales qui se sont suivies sur le trône et qui ont été enregistrées successivement comme officielles dans le canon des rois. Les chiffres, à la vérité, ont subi des altérations incontestables. Mais si on considère que ces chiffres nous sont présentés par des écrivains chrétiens qui avaient un évident intérêt à les raccourcir, on verra que, en définitive, loin d'y voir des totôATL «^^%^^vi,«.^ ce sont plutôt comme des totaux s^%\.feta^NÀ.cçifc\svft.'^ tronqués, que, en bonne critique , iiO\xs> ÔLesavNS»^^'^ recevoir.
L*auiorité de Manéthon comme chronologie reste donc entière, mais à la condition de ne prendre les chiffres qui nous sont donnés que comme des à peu près. Certainement ces chiifres ne sont pas absolument exacts; il est difAcile, cependant, de croire qu'ils ont été si radicalement altérés, qu'ils n'approchent pas plus ou moins de la vérité. En tout cas, plus nous remonterons à la source des altérations, plus nous serons entraînés à admettre que si les listes nous étaient arrivées telles qu'elles sont sorties des mains de Manéthon , c'est à une somme d'années plus considérable encore que nous arriverions.
On voit par là sous quelle réserve nous présentons le tableau suivant des dynasties égyptiennes. Il est presque inutile d'ajouter que nous n'admettons pas les dynasties simultanées, que les dynasties sont ici présentées dans l'ordre même où on les trouve dans Manéthon, enfin que les chiffres sont, à une ou deux exceptions près, ceux qui ont été adoptés par l'historien national.
Dynasties. CAPITALES Durée. V5?'
I" Thinis 253 ans. 5004
II* Thinis 302 — 4751
m* Memphis 214 — 4449
IV» Memphis 284 — 4235
V« Memphis 248 — 3951
VI» Eléphantine 203 — 3703
VII» Memphis 70 J. »
VJJI' Memphis 142 ans. 3500
IX*. HéracléopoWs \W — "Sa»
X'. HéracléopoWs...... \«5> - "«l^'i
Dynasties. CAPITALES. Durée. Avant
2 / XI» Thèbes i
•|. [ XII* Thèbes i 2^3ans. 3064
1 Xm» Thèbes 453 — 2851
XIV« Xoïs 184 — 2398
g I XV« (Pasteurs) i
B? f XVIe (Pasteurs) > 511 — 2214
,XVII....... (Pasteurs) »
XVIII« Thèbes 241 ans. 1703
XIX« Thèbes 174 — 1462
XX« Thèbes 178 — 1288
XXI« Tanis 130 — 1110
XXII» Bubastis 170 — 980
§• f XXni» Tanis 89 — 810
9 I XXIV Saïs 6 - 721
\2 \ XXV...... . (Ethiopiens) 50 — 715
g \ XXVI» Saïs 138 — 665
S 1 XXVII» (Perses.) 121 — 527
•S I XXVIIK... Saïs 7 — 406
XXIX* Mendès 21 — 399
XXXe Sébennytès 38 — 378
XXXI» (Perses) 8 — 340
S S ( XXXII» (Macédoniens.).. . 27 ans. 332
si* j XXXIII».... (Grecs.) 275 — 305
g« ( XXXIV».... (Romains.) 411 — 30
LANGUE ET ÉCRITURE
A. La langue égyptienne n'est ni une langue sémitique, ni une langue indo-européenne. Elle appartient comme type principal à ce grovs.';^^ ^^^^ langues qu'on pourrait appeler laugM^i^ ç)a.'^\oS5ùia^^'^« La langae copie est cette mèiïie latv^xjL^i ^^T^*^'^^^^'^ telle qu'on la parlait au ii<^ ou au wî' s^fe^^ ^
notre ère , en la faisant servir à exprimer < chrétiennes (I).
B, Les personnes qui , de bonne foi , crc les hiéroglyphes sont des rébus et fom leur réunion des espèces d'énigmes à devi encore très nombreuses, et il faut avouer ( erreur est entretenue par les écrivains les rieux de la tradition classique. « La ma « ouverte, avec les doigts étendus, dit Di « Sicile, représente le besoin d'acquérir; « gauche fermée, la conservation et la g « biens. » — « Pour désigner la haine , di « que, ils peignent un poisson. A Saïs, « gravé dans le vestibule du temple de Mi « enfant, un vieillard, un épervier, un « tamc. C'était évidemment autant de i « qui voulaient dire : vous qui arrivez à « vous qui êtes près d'en soliir , Dieu hai « dence. Ainsi l'enfant désigne la naiss « vieillard la mort, Tépervier la divinité, l « la haine à cause de la mer, et l'hipp « l'impudence. » — « Un vautour signifie l (( dit Ammien Marcellin. Pourquoi? Par « enseigne que parmi ces animaux' il ne !
« pas de mâles. Un roi est représenté sous « d'une abeille qui façonne le miel. F
^JJ II faut tenir compte de Vétat dan» \e(\wel se Jaagiie égyptienne quand elle devint \a Yau^e co^V /!^j^^ ^^^« dégénérée, et la langue copte reptfemeux* J écriture démotiqae plutôt que \a langue àea Vivfe
« Parce que le roi est le modératear de ses peuples « qu'il doit savoir retenir par la douceur en môme « temps qu'aiguillonner (1). »
Mais la découverte de Ghampollion a fait justice de ces erreurs. L'écriture hiéroglyphique n'est pas une écriture énigmatique ; on la lit, on la prononce tout comme l'écriture hébraïque ou l'écriture syriaque; elle a son alphabet.
On se rappelle ce que nous avons dit plus haut de la Pierre de Rosette. Quand Ghampollion , étudiant la Pierre de Rosette, s'aperçut que les signes hiéroglyphiques qui y sont tracés appartiennent à un alphabet, il n'avait fait que la moitié du chemin. A quoi sert , en effet , de posséder l'alphabet d'une langue , si on ne sait pas ce que cette langue signifie ? Mais bientôt ChampolUon reconnut que les mots ainsi retrouvés faisaient du copte. Toute l'impor-
(1) Tout n^est pas fhox dans ces traditions. Un poisson se prononce betu^ et betu signifie le mal, le péché, l'abomination. Il abeille se prononce tekket et désigne la royauté sur la Basse- Kgypte. Si le tempUMe tHnerve à Sais était de basse époque, il est certain que, pour obéir à Tesprit maniéré du temps, on a pu, excluant toute liaison grammaticale, écrire un enfant, un vieillard, un épervier, un poisson, un hippopotame, ce qu'on traduirait : « O enfant, ô vieillard, la divinité a en abomination le « mal (rhippopotame étant considéré comme un animal typho- « nien). » A la rigu(>ur, Diodore, Plutarque, Ammien Marcellin ne nous entraînent donc pas à leur suite dans une erreur absolue. Mais ce qui est faux, c'est le point de départ et la conclusion. De ce que les Égyptiens ont fait avec Tenfant, le vieillard, etc., un jeu d'esprit, il ne s'ensuit pas que cette sorte de jeu soit la règle de l'écriture hiéroglyphique. L^% *.wXcv«^ ^'^ nous venons de citer n'ont pas l'air do se doMlex ojoLftX^cxv'^^ hiéroglyphique puisse être alphabètlq^ie, et \\a o\iX ç^ouXrCoN^^ i»faire vivre cette erreur jusqu'à nos jours.
tance de la découverte de Ghampollion est là. La langue copte n*est, en effet, une langue morte que parce qu*on ne la parle plus ; mais elle vit dans les livres.
En somme récriture hiéroglyphique n*est pas un vain jeu d'esprit. Elle n*est ni plus compliquée, ni plus difficile à lire que d'autres. Du moment où on s'habitue à voir un a dans un aigle ^ un b dans la jambe humaine , un c dans le verrou , etc. , on en vient facilement à bout. Ce qui , pendant des siècles, a détourné Tattention de la vraie signification des hiéroglyphes, c'est précisément le choix un peu étrange des formes adoptées pour représenter des lettres de Talphabet. A priori, tout le monde devait se figurer que ce singulier mélange de figures d'animaux et d'objets Usuels ne pouvait servir à autre chose qu'à des symboles , et , le renom mystérieux de l'antique Egypte aidant , on était tout naturellement porté à croire que sous ces symboles les prêtres cachaient leurs mystères. Aujourd'hui lô voile est déchiré, et l'écriture hièrogljrphique est une écriture qui n'est pas beaucoup plus difficile à lire que les autres.
Vu la nature des signes qui là composent, l'ècrl* ture hiéroglyphique peut être disposée indifféremment en colonnes verticales ou en colonnes horizontales. Quand on étudie un texte hiéroglyphique, on remarque facilement que toutes les têtes d'animaux ou d'hommes sont tournées du même côté.
Z^ eàié vers lequel les têtes sonl loviTiièea est le ^à^é où commence l'inscripUon. \\ s'etvti.xiiX. <\ql^ \^
du scribe récriture hiéroglyphique peut posée de manière à être lue de gauche à DU de manière à être lue de droite à gau-
one inscription hiéroglyphique on distingue 3S qui doivent être prononcés et les signes oivQut pas être prononcés, remiers sont de beaucoup les plus nom- )n y comprend en premier lieu les signes it alphabétiques; Talphabet est de vingtlettres ; seulement il y a plusieurs formes , plusieurs formes pour le b, etc., etc. On y id en second lieu les signes syllabjques; îhiquier se prononce à lui seul men, le vase e prononce hes, le cœur se prononce het, etc. nprend en troisième lieu les signes idéoles : on écrit un lion pour un lion, un cheun cheval, etc» On y comprend en quatrième dgnes symboliques, c'est-à-dire détournés vrai sens pour désigner symboliquement 3; ainsi le vautour signifie mère, la coudée justice, etc.
gnes qu'on ne doit pas prononcer sont les xplétifs , destinés à appeler l'attention du 5ur la lecture ou la signification du mot •
riture hiératique et l'écriture démotique sont des écrides, dérivées à des degrés divers de récriture hiéro- On ne les emploie guère que pour les papyrus. Cek trouvera à Gebel-Silsileh d'excellents spécitaeu& d& re de ces écritures. A Phil» aouX. ^1^% Y^^i^c^XiitetDkRrak 'jreax, gravés sur les murs d\i t^TOçVô «o. ^ccSXsa^ ^^~
qu'ils accompagnent. Parmi les signes qu'on ne prononce pas , se range aussi la classe très nombreuse des' signes que Ghampollion a appelés des déterminatifs. Ainsi, après tous les noms de quadrupèdes , le scribe trace une queue de quadrupède ; tous les mots qui ont rapport à la parole , à la pensée , à l'amour, à tout ce qui tient à un mouvement de rame , peuvent être suivis de Vhomme 'portant la main à la bouche; Vhomme accroupi levant un bras détermine les noms propres, etc., etc. L'homme accroupi, l'homme portant la main à la bouche, la queue du quadrupède ne se prononcent pas ; mais la présence de ces signes avertit que les mots qui précèdent sont un nom propre , un mot en rapport avec r^me, un nom de quadrupède, etc., etc.
Tel est, dans ses organes principaux, le mécanisme de l'écriture hiéroglyphique. A première vue on le trouve compliqué. Mais l'usage des déterminatifs aide puissamment à sa clarté , et si obscur, si mystérieux que paraisse un texte hiéroglyphique, il est certain qu'il n'y a pas plus de difficulté à le comprendre qu'à comprendre un texte hébreu, et que , comme effort d'esprit à faire , il en faut infiniment moins que pour arriver à traduire un texte
• chinois.
Nous ne devons pas oublier d'ajouter que la tâche de l'interprète des textes hiéroglyphiques est toujours facilitée par cette circonstance que la langue copte est un dérivé , altéré mais très reconnaissaj^/o, de la langue qui se cache sous l'ancienne écri-
ture égyptienne. Or, la langue co^le çç>\. mxv^ \^x^^^
qui , comme lexique et comme grammaire , est parfaitement connue des érndits, et qui, bien que rangée à juste titre parmi les langues mortes , n'en vit pas moins encore aujourd'hui dans les livres.
vr
RELIGION
Un auteur de la fln du m® siècle, Jamblique, présente les Égyptiens comme croyant à un dieu unique, universel, incréé. S'étant produit lui* même, il n*a pas de commencement. Il est antérieur à tout ce qui existe. Puis Jamblique ajoute que , au-dessous de ce dieu suprême , sont rangés d'autres dieux qui expriment ses attributs divinisés. Ainsi Ammon est cette force cachée dans la nature qui amène toutes choses à la vie. L'esprit intelligent qui résume toutes les intelhgences , c'est Imouthès. Phtah est le démiurge qui accomplit toutes choses avec art et vérité. Osiris est le dieu bon et bienfaisant. Si Jamblique est l'écho fidèle des traditions égyptiennes , il faudrait donc penser qu'un monothéisme particulier, détourné de sa voie par la croyance à des dieux subalternes personnifiant les qualités de l'Être^ a été le fondement de la religion de l'Egypte.
Les monuments y de leur cMfe, \^%^et^ ^^^xças^<svx^ quelques traces de cette croyance, k 'l^-Kxsvax:^'^ Atea est souvent nommé le dievi'^xv, h.'W^^'^
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Mcmphis , Ammon et Phtah sont revêtus des attributs du dieu suprême. Ammon est son propre pore k lui-môme. II est le dieu générateur dès le commencement, rÊtre double, à la fois père et mère et existant dès Fétemité.
Sur cette base s^élevait tout Tédiflce de la religion égyptienne. Au seul initié du sanctuaire , on réservait sans doute la connaissance du dieu abstrait, du dieu caché dans les profondeurs inaccessibles de son essence. Mais à Tadoration moins épurée du peuple, au peuple qui a besoin d*un dieu en quelque sorte palpable et tangible, on offrait les images des divinités gravées sur les murs des temples. Voilà les idées qui sont acceptées jusqu'à présent dans la science , et le passage classique sur lequel tout repose est le passage de Jamblique.
Malheureusement, plus on étudie la religion égyptienne, plus le doute s'accroît sur le caractère qu'il faut lui attribuer déflnitivement. Une source extraordinairement féconde de matériaux vient d'être mise à notre disposition par le déblaiement des temples de Dendérah et d'Edfou. D'une extrémité à l'autre, ces temples sont couverts de légendes et se présentent avec toutes les apparences de deux livres qui traitent ex professa de la reUgion, en général, et, en particulier, des dieux auxquels ces temples sont dédiés. Mais, ni dans ces temples, ni dans ceux qui nous sont connus depuis longtemps , n'apparaît le c^/'ei/ unique de Jambliqne. Si Ammon est à Thèbes <' /e premier du premier », si P\ila\i es\. li ^^m^Uia /c parc des êtres ^ sans commencement m^u^ ^'^^V
que tous les dieux égyptiens sont revêtus séparément des attributs de l'Être. En d'autres termes, on trouvera partout des dieux qui sont immortels et incréés; mais on ne trouvera nulle part le Dieu unique, invisible, sans nom et sans forme qui plane au sommet le plus élevé du panthéon égyptien. Le temple de Dendérah aujourd'hui exploré dans la plus cachée de ses inscriptions n'en fournit certainement aucune trace. Ce qui semblerait plutôt ressortir de l'étude de ce temple, c'est que, chez les Égyptiens, l'univers était Dieu lui-môme et que le panthéisme formait la base de la religion. Nous serions donc porté à modifier dans ce sens les idées générales que nous avons émises dans la Notice du Musée (4® édition , p. 20). « La théologie des Egypte tiens, chez qui Orphée a puisé la sienne, dit « Eusèbe dans sa Préparation Évangélique , recon- « naissait que l'univers est Dieu formé de plusieurs « dieux qui composent ses parties . » Au passage de Jamblique il feindrait ainsi substituer, comme autorité classique , le passage d'Eusèbe.
Quoi qu'il en soit et quel que soit le point de vue sous lequel on doit considérer les dieux égyptiens , ces dieux ne recevaient pas dans toute l'Egypte un culte égal. Ammon régnait à Thèbes, Phtah à Memphis, Ghnouphis à Éléphantine, Horus à Edfou, Hathor à Dendérah, Neith à Sais , Soutekh à Tanis. L'Egypte était ainsi divisée en districts religieux comme elle était divisée en distrieU ç^^^^t^.^^avo^^'SiN chacun de ces districts avait son e\\V\,^ XçicaN. ^ ^"^ ^^'^ dieux se partageaient ainsi le go\ïveTTi.cuv«îi^ ^^^
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gieux du pays. Une exception était faite, cependant, en faveur d'Osiris. Dieu du monde de» âmes, Osiris était le dieu universel et régnait également sur toutes les parties de l'Egypte.
GÉNÉRALITÉS
A. De la décoration des temples et de sa disposition matérielle. — La décoration des temples comporte quelques éclaircissements auxquels nous donnerons place ici.
On sait déjà que la décoration des temples est formée de tableaux, que ces tableaux sont rangés côte à côte et sur plusieurs étages superposés , de manière à couvrir symétriquement de haut en bas les parois des chambres. On sait encore que tous les tableaux sont composés sur un plan uniforme. Le roi est d'un côté , la divinité de l'autre. Les textes qui accompagnent les tableaux sont aussi rédigés sur un même plan. Du côté du roi, ses noms, quelques titres en rapport avec rolSrande faite , en outre, les paroles que le roi est causé prononcer; du côté de la divinité , ses noms , ses titres , et une réponse où des dons sont concédés en rapport avec J'o/Franàe, Pour donner une idée générale des tableaux comme disposition et comnie Tfeà«LÇ.\ioii ^ /jous choisirons f pour le décrire, loxxX. X^xfe^'îXT^
férienr de Tune des parois da corridor H dans le nple de Dendérah (i ).
1^' tableau. Le roi offre à la déesse Hathor le se qui sert dans les hiéroglyphes à écrire le mot ur. Gomme témoignage de sa satisfaction, la esse promet au roi toute espèce de honheur et de e.
2® tableau, Hathor et Horus d'Edfou sont debout 'une des extrémités du tableau. A l'autre extrété le roi fait Toffrande des deux sistres, émîmes qui représentent plus particulièrement dans temple le mal vaincu et par déduction la joie. 3ue tu sois aimé par les femmes, répond Hathor, aisant allusion à celui des deux sistres qui exrime la joie, que tu sois agréable à leurs maris. » us , de son côté , répond à l'offrande de l'autre e : « Que l'Egypte marche selon ta volonté ; que foules aux pieds les contrées étrangères. »
tableau. Le roi offre l'encens et une libation
•is-Onnophris et à Isis « pour emplir leurs na-
s divines des parfums de l'encens et rafraîchir
cœur par l'eau du nouveau Nil ». En échange,
)romet au roi une inondation favorable, pen-
3 'Isis lui assure une longue domination sur
'■ et les autres pays qui produisent l'encens.
leau. Le roi offre deux vase?» t«TO^\\^ \^
ord du corridor, registre mfèrVeMT a ^^lmO^ç^ «^ «*^"
vin à Hathor et à un diea qui parait être Horns. Ilathor lui promet les régions qui produisent les meilleurs raisins, c'est-à-dire Kenemen, Test'es et Neham, Horus promet des vins jusqu'à satiété.
o'' tableau. En moitié temps qu'il lui offre des fleurs , le roi s'adresse en ces termes à la déesse Ilathor : « Je t'apporte des bouquets de fleurs de « toute sorte , pour que tu embellisses ta tête de « leurs couleurs. » Dans sa réponse la déesse promet au roi que, sous son règne, la terre sera égayée par une verdure florissante.
f)^ tableau. Offrande de l'hiéroglyphe qui exprime les champs à Hathor et à son fils Hor-sam-ta-ui. Le dieu Ahi , dédoublement de la personne du roi considéré comme troisième personne de la triade , est devant Hathor. Les dons concédés au roi sont le blé par quantités immenses et, en général, toute espèce de céréales.
1° tableau. Le roi et la reine offrent les deux sistres à Isis et à Ahi pour solliciter la faveur de ces divinités. Isis accorde au roi l'amour de ses sujets.
8^ tableau. Le roi est en présence d'Isis et d'Horsam-ta-ui. 11 fait une offrande générale de victuail les, de fleurs, de fruits, de pains. Réponse d'Isis : « Je t'accorde tout ce qui est dans le ciel, tout ce que pi'oduit la terre, tout ce qu'amène \ô ^\\. » ^^ponse d'Hor-sam-ta-u'î : « Je VaccoTâiG VomV ç.^ ^\
i( émane des rayons solaires pour emplir ta demeure « de vivres. »
Le visiteur n*a plus maintenant à hésiter. En entrant dans rintérieur d*nn temple, il est certain que ce qu'il y rencontrera ce sont des tableaux, et que dans ces tableaux il trouvera invariablement une oflËrande d'un côté , un don concédé de l'autre , le tout exprimé en une sorte de dialogue entre les personnages que le tableau représente.
B. De la décoration des temples et de sa signification. — Quand on visite un temple égyptien, on s'habitua facilement à voir, dans les chambres et sur les tableaux qui les décorent , le% chapitres et les pages d'un même livre Qonçu d'un seul jet et se développant sur les murailles du temple , depuis la porte d'entrée jusqu'au fond du sanctuaire. Le roi adorant et pendant son adoration développant une idée commune à tout le temple , tel serait alors le fond de la décoration du monument.
Dans les temples d'origine pharaonique (Karnak, Louqsor, Medinet-Abou , Abydos , etc.), cette règle n'a, en général, aucune application. La décoration est vague. Le roi adore la divinité du lieu. Mais le tableau n'a aucune raison d'être à une place plutôt qu'à une autre , ou , pour mieux dire , on trouve à l'entrée du temple des tableaux qu'on transporterait tout aussi bien au fond sans nuire à la clarté de l'ensemble (1).
(IJ Les six chambres voûtées du gTauâk. \.«ta^\^ ^ Kîo^^^^ ^"^^^ exception à cette rè^le. Tous les taVAea.\x:t ^otkX Tf^^xS-^*^ ^'^^ ^
. Mais les temples d'origine ptolémaïque sont plus précis. La composition y est plus savante. La décoration de chaque chambre est mise en rapport avec sa destination. On peut étudier à ce pcnnt de vue les deux salles qui sont appelées à Edfou et à Dendérah le trésor du temple (1). Le roi se présente à la porte de la chambre, tenant en main un coffret dans lequel sont enfermés des lingots d'or et d'argent, des pierres précieuses. Dans TintérieyST, il est représenté offrant à la divinité des colliers , des sistres, des coiffures enrichies de pierreries, des miroirs, des sceptres. Dans les autres chambres (2) qui sont le laboratoire du temple, le m.bffre les huiles, les essences, les aromates qu'on ^f 'prépare et qui doivent servir soit à parfumer le temple, soit à oindre les statues de^ dieux. En quelques circonstances, malheureusement trop rares, on y trouve même, réparties en plusieurs tableaux, les diverses scènes successives d'une action commune. Quand on entre dans le temple de Dendérah par la magniflque salle aux vingt-quatre colonnes, on trouve immédiatement à droite en entrant quatre tableaux qui méritent de fixer l'attention. Avant de
rémonies que le roi devait y célébrer successivement. Le roi se présentait au côté droit de la porte, parcourait la salle dans tout son pourtour, et sortiût par le côté gauche. Des statues étaient disposées dans la chambre. Le roi ouvrait la porte du naos où elles étaient enfermées. Dès que la statue^pt^vaissait à ses yeux il lui offrait l'encenSf il enlevait le yétMoent qui la couvrait, il lui imposait les mains, il la parfumait, ll4a recou-
iva/£ de son vêtement, etc., etc.
^y Halle j du plan de Dendérah ci-joint.
^ ««^^« F du plan de Dendérah ci-joint.
pénétrer dans le lieu saint, le roi doit se soamettrc à une -sorte d'initiation. Dans le premier tableau il a les sandales aux pieds, le bâton de la marche en main; il entre dans le temple, précédé des cinq étendards qui probablement l'accompagnent dans sa route. Le tableau suivant nous montre la scène de la purification. Le roi est purifié par Teau de rinondàtion que Thoth et Horus sont censés lui verser sofis la forme de deux jets de croix ansécs. Dans le troisième tableau, le roi reçoit les deux couronnes, qui expriment la souveraineté sur rÉgypte,^ des mains de la déesse du sud et des mains de lH, déesse du nord. Après son couronnement , le roi est admis en présence d'Hathor, guidé d'un côté par Mont de Thèbes, de l'autre par Ton m d'HéliopoHs. 11 s'avance pour goûter le bonheur de contempler la majesté divine. En échange la déesse lui promet « des annales écrites pour l'éternité », c'est-à-dire une gloire éternelle (1). C'est le sujet du quatrième tableau. Des scènes épisodiques non moins intéressantes se trouvent à Edfou dans les deux premières salles. Le roi sort de son palais; il vient poser la première pierre du temple. Il façonne lui-même une brique. Il trace sur le sol le sillon qui marque la limite de l'aire du temple. Il pose une pierre dans les fondations. Il fait la cérémonie de
(1) En eatllBit dans la première salle du temple d'Edfou, on aperçoit à droite et à g^auche deux édicule^ «ti^'8c^^%> ^'«\v'&\^'s> murs entre lea colonnes de la façade. LTêôîvcvùft ^^ ôx^vw^ «sxN». bibUotbèque. Jj'édicuïe de gauche est iBu^eXÀX^ cXi^^sîox^ ^^^*=^ roi venait se iR>umettre aux cérémome» aie \«w ^.viyAr*'^^^^'
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la présentation du temple au dieu pour lequel il Ta élevé. A cette occasion, il coupe le cou à un oiseau, etc. (1).
MaiB, à part ces scènes épisodiqnes, il est difflcile de démêler à première vue Tidée qui a présidé à la décoration d*une chambre. A la rigueur on la trouve dans les temples d'origine ptolémaïque (Dendérah , Edfou , Thèbes , etc.). Mais on la chercherait en vain dans les autres.
C. Des Mammisi. — A côté de beaucoup de temples d'époque ptolémaïque, on voit des édifices plus petits, reconnaissables aux figures monstrueuses qui décorent les chapiteaux des colonnes et paraissent comme ornement en diverses parties de l'intérieur. Les auteurs du grand ouvrage de la Commission d'Egypte ont nommé ces temples des Tf/phonium ; Champollion les a appelés des Mammisi, Scion Champollion, « on construisait toujours ces « Mammisi à côté des grands temples où une triade « était adorée ; c'était l'image de la demeure cé- « leste où la déesse avait enfanté la troisième perce sonne de la triade. »
Il est à remarquer que les figures monstrueuses dont nous venons de parler n'ont rien à faire avec Typhon, le dieu du mal et l'éternel ennemi d'Osiris. Le dieu ainsi figuré s'appelle Bés en égyptien. Loin de présider au mal , il est le dieu qui symbolise la
^^y ^ouF des acèneë Aoalugues, voyez \ft re|^»tx« \xit«t\««» «a oatraat à droite dans ia salle B du tempU de \>èixdikt«ii.
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joie , la danse , et c'est à ce titre qu'il parait si souvent sur les objets de toilette. C'est à ce titre aussi que ses images sont sculptées sur les murailles des Mammisi, On voit par là combien l'appellation de Typhonitmi est impropre. Les Typhonia dont parle Strabon à propos de Dendérab seraient plutôt les diverses parties du désert affectées à la nécropole.
D. Des cartoaches royaux. — On ne peut faire un voyage dans la Haute-Egypte sans savoir ce que c'est qu'un cartouche. Un cartouche est cet encadrement elliptique terminé par une base qu'on remarque sur toutes les murailles des temples égyptiens et dont d'autres monuments nous offrent de fréquents exemples. Le cartouche est toujours un nom de roi, ou de reine, ou, en certains cas, de princes et de princesses. Quand il s'agit des rois , les cartouches vont le plus souvent par deux. Le premier est ce qu'on appelle le cartouche-prénom ; le second est ce qu'on appelle le cartouche-nom. Habituellement le cartouche-prénom est précédé des titres de roi de la Haute et de la Basse-Egypte, le cartouchenom du titre le Fils du Soleil.
D'autres titres, tels que celui de seigneur des deux mondes, seigneur des diadèmes, les remplacent quelfois.
Le plus souvent les cartouches reposent sur leur base et prennent la position verticale. En certains cas, cependant, que légitiment les w&^^^'s» ^'è.^^^^tare égyptienne, ils peuvent fette ç.awOûfe?5».
Quand on visite un temp\e , W la\x\.Vo>û\^^^^'^^'^
attention aux cartouches. Ils donnent la date du monument.
E. Résumé des époques les plus connues de l'histoire égyptienne. — Les cartouches connus jusqu'à présent sont extrêmement nombreux, et, pour un voyage de la Haute-Egypte , il n'est pas nécessaire de les connaître tous. Au risque de quelques redites, nous résumerons ici les époques et les noms en présence desquels un voyage de la Haute-Egypte fait le plus souvent rencontrer le visiteur.
Dans un voyage de la Haute-Egypte on ne trouve rien des trois premières dynasties, excepté peutêtre la Pyramide à degrés de Saqqarah. Les Grandes Pyramides (Chéops , Ghéphren , Mycérinus) sont de la IV''. Le tombeau de Ti, le tombeau de Phtahhotep et, en général, tous les tombeaux qu'on visite à Saqqarah , sont de la V®. Pour trouver la VI", il faut s'arrêter en quelques localités peu fréquentées, comme Zawiet-el-Maïtin, Qasr-es-sayad , les rochers au fond du cirque d'El-Kab, etc. La nécropole d'Abydos a fourni au Musée de Boulaq de bonnes stèles de la VI^ dynastie.
La VII°, la VIII», la IX«, la X« dynastie? correspondent à un vide complet. Aucun monument connu n'y prend date d'une manière certaine.
La XI" dynastie est une renaissance. Thèbes devient capitale pour la première fois. La partie de la /jécropo)e de Thèbes, appelée Drah-abou'1-neggah , ^'^i /'r/npiucemcni des tombes de VdW* d^ug^sUc. /'rv j'//o dynasUe est représeaicc ^at \e* Votcùù^^
de Béni-Hassan, et on trouve fréquemment les noms de ses rois dans la nécropole d'Abydos. PiMidant les fouilles que nous avons faites à Kamak, nous avons découvert des débris assez nombreux de statues et de tables d'offrandes appartenant à cette époque.
La XIII'^ et la XTV" dynasties ont laissé peu de souvenirs. C'est à peine si quelques cartouches de leurs rois figurent sur des scarabées et sur des statues trouvées dans la nécropole d'Abydos. Près d'Assouan et dans l'île de Séhel (première Cataracte) des noms de rois de la X1I1« dynastie sont sculptés sur des rochers.
Les Pasteurs occupent les trois dynasties suivantes (XV«, XVI®, XVII«). Ici grand vide monumental. La vie nationale est éteinte. On ne trouve de iou venir des Pasteurs que dans la Basse-Egypte et particulièrement à San (la Tanis de la Bible). Thèbes à elle seule résume la XVIII% la XIX% la K® dynasties. L'Egypte renaît après l'expulsion des isteurs et la civilisation prend un essor consirable. On agrandit Kamak. On bâtit Deir-el-Bari, Louqsor, le temple de Qoumah, le Ramesm, Médine{-Abou. Dans la vallée de l'Ouest et à »-el-Molouk on creuse les souterrains destinés à snir les tombeaux des rois de ces trois dyies.
XXI® dynastie est double. A Thèbes les grands- •es d'Ammon usurpent le i^ownq>\ï ^\. ^^ IwjN» %mer rois. Ih achèvent \e \.erû.^\^ ^^ Çîùsy«^« it ce temps la dynastie \ègW\m^ x^^^«^ ^'^•^-
nis. Elle ajoute quelques constructions au temple de cette ville.
De la XXIP dynastie à la XXVI«, on trouve peu de traces monumentales. Cette période est remplie par de grandes luttes , soutenues à la fois au nord et au sud. Le mur dit des Bubastites à Kamak est de la XXll^ dynastie. Une partie du mur méridional de Kamak et un petit temple bâti au nord, précisément au pied de Tenceinte , portent le nom de Sabacon et de Tabraka, rois Étbiopiens de la XXV®.
La XXYP dynastie (troisième renaissance) s*est peu occupée de la Haute-Egypte. Elle règne à Saîs. On trouve, cependant, des noms de ses rois sur la colonne pencbée de la grande cour de Kamak et sur les grosses colonnes de Louqsor.
La XXVIl» dynastie est aux Perses. La XXVIII% la XXIX®, la XXX® répondent à une époque agitée pendant laquelle TÉgypte, préoccupée de la présence des Perses , songe à toute autre chose qu'à construire. Les Perses laissent quelques souvenirs sur les rochers de la vallée d'Hamamât, près de Qéneb. On rencontre des souvenirs épars d'Achoris, de NéphéritèS) sur les murs de Médinet-Abou et dans les hypogées d*Abd-el-Qournah. Nect|ipébo U élève quelques constructions (les plus anciennes qu*on y trouve) dans Tlle de Philœ.
La XXXI® dynastie est de nouveau aux Perses. Darius
règne ; il est renversé par Alexandre qui commence
/a XXXll^, Son /ils Alexandre II constmit la porte
^^onUes montants sont encore débovil ^^V^^liantine.
Philippe restaure Je sanctuaire de gramX. di^ Y^Ttvcàk.
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Viennent les Ptolémées. Philadelphe (Ptolémùo II) 3nstruit une partie importante de Philœ ; il s'cmare pour y graver ses cartouches de quelques pans e mur laissés inoccupés par ses prédécesseurs dans is immenses constructions de Karnak. Évergète 1^^ Holémée III) fait élever en avant du temple de bons, à Tlièbes, la porte monumentale qui fait endant à l'autre porte située au nord et due ùga- (ment à ce prince. Philopator (Ptolémée IV) fonde ir la rive gauche du Nil à Thèbes le joli petit ternie de Deir-el-Médineh; il commence l'admirable lifice qu'on voit à Edfou. On trouve à Philœ les irtouches d'Épiphane (Ptolémée V). Philométor tolémée VI) parait à Philœ , à Karnak ; on lit son >m au fond de la salle hypostyle d'Esneh. Éverte II (Ptolémée IX) bâtit le petit temple situé à lest du temple de Ghons à Karnak ; il grave ça à ses cartouches sur des murs inoccupés à Mé- 3t-Abou, à Deir-el-Médineh, à Karnak; il contila construction d'Edfou et de Philœ; il cornée la construction d'Ombos et du spéos d'El-Kab. p U (Ptolémée X) et Alexandre (Ptolémée XI) hent sur les traces de leurs prédécesseurs et ipent paHiculièrement d'Edfou. Le dernier de inces fonde Dendérah. A Ombos , à Edfou , k rah, à Philœ, on trouve des traces nombreuses nysos (Ptolémée XIII). Le fils de Cléopâtre, Cé- 'Ptolémée XVI), figure àDendérahetàErment.
d rÉgypte devient romaine , Ve% ^tm^^^^vsx'î* ut à titre de successeurs dfc?» W^x^wva» ^ la XXXiy^ et dernière dym^Xi^- Vfc^ ^^^
pereurs suivent les traditions des Ptolémées. Auguste, Tibère, Caligula, Claude, Néron, continuent la décoration de Dendérah , dont Tibère fonde le magnifique pronaos. Les noms des mêmes princes se trouvent à Philœ , à Esneh. Néron paraît à Ombos , Nerva à Esneh , Trajan au Mammisi de Dendérah , Adrien à Philœ , Maro-Aurèle à Esneh. Décius (250 de notre ère) est le dernier empereur dont le nom paraisse sur les monuments. Après lui la chaîne est brusquement rompue et ne se renouera jamais.
En résumé , le voyageur qui ne veut pas approfondir le sujet peut se contenter de retenir les noms dès dynasties et des localités que nous indiquons ici.
IV® dynastie. Pyramides.
1V«, V" dynasties. Saqqarah.
XII« dynastie. Béni-Hassan. Nécropole d'Abydos.
Xlll*' dynastie. Nécropole d'Abydos.
XVIII», XIX% XX« dynasties. Thèbes et ses deux rives.
XXll® dynastie. Le mur des Bubastites à Kamak.
XXV« dynastie. Petit temple de Sabacon au nord de Kamak.
XXVI® dynastie. Colonnes à Kamak et à Louqsor*
XXVIl® dynastie. Rochers d'Hamamât.
XXXII** dynastie. Porte à Éléphantine , Sanctuaire de granit à Kamak.
XXX111<' dynastie. Les Ptolémées à Dendérah, Ermeni , Esneh , Ombos , Philœ.
A'ÀXIV^ dynastie. Les Em[>ereviTs^\i^Ti^fe\^«X.îi. Esneb.
De toutes ces familles royales, celles qu'on appelle la IV«, la XII% la XVIU«, la XIX«, et les Ptolémées ont incontestablement laissé le plus de traces sur le sol égyptien.
F. Recommandations aux Toyageurs pour la consenration des monuments. — L'importance des monuments qui couvrent les rives du Nil n'a pas besoin d'être démontrée. Ils sont pour l'Egypte les témoins de sa grandeur passée et comme les parchemins de son antique noblesse. Ils représentent pour les étrangers les pages déchirées des archives de l'un des peuples les plus glorieux du monde.
Mais, plus les monuments de l'Egypte sont précieux, plus il faut tenir à les conserver. De leur conservation dépend en partie le progrès de ces belles études qui ont pour objet l'histoire de l'Egypte ancienne. Il faut aussi les conserver, non pas seulement pour nous qui en jouissons aujourd'hui , mais pour les égyptologues de l'avenir. Il faut que dans cinquante ans , dans cent ans, dans cinq cents ans, rÉgypte puisse encore montrer aux savants qui viendront la visiter les monuments que nous décrivons ici. Ce que la science à peine née du déchiffrement des hiéroglyphes en a tiré, est immense. Que sera-ce quand plusieurs générations de savants se seront appliquées à l'étude de ces admirables ruines , de plus en plus fécondes à mesure qu'on les connaît mieux?
Aussi ne cesserons-nous de recotoiîiajûÔL^t ^^^^ ^'^~ siteurs de la Haute-Egypte de s'ab^VemT ^^ ^^'^ ^"^
fantillages qui consisteht à écriro des noms sur des monuments. Qu'on visite l'intériour du tombeau de Ti , à Saqqarah , et on verra que ce tombeau a plus souffert par la main des visiteurs depuis dix ans, que pendant les six mille ans de sa durée antérieure. L'admirable tombe de Séti P', à Bab-el- Molouk , est à peu près perdue , et c'est à peine si nous réussissons à obtenir que le mal ne devienne pas plus grand encore. Je ne sais si M. Ampère, qui visitait TÉgypte en 1844, n'a pas dépassé la mesure dans ces lifi^nes que j'extrais de son journal de voyage. Mais je ne les transcris pas moins pour montrer à quels jugements s'exposent ceux qui , innocemment peutrêtre , gravent leurs noms sur les monuments : « La première chose qui frappe en u approchant du monument (la Colonne de Pomu pée) , ce sont des noms propres tracés en carac- « tères gigantesques par des voyageurs qui sont i( venus graver insolemment la mémoire de leur « obscurité sur la colonne des siècles. Rien de plus « niais que cette manie renouvelée des Grecs qui '( flétrit les monuments quand elle ne les dégrade « pas. Souvent il a fallu des heures de patience « pour tracer sur le granit ces majuscules qui le « déshonorent. Comment peut-on se donner tant « de peine pour apprendre à l'univers qu'un homme i< parfaitement inconnu a visité un monument, et « que cet homme inconnu l'a mutilé? » Je recomyiiatide la Jecture de ces lignes au jeune voyageur 'intén'cain qui, en i870, a visité Ua T\ù\ie% dô la ^^aute^Égypte, un pot de goudron î\ \a. m^Àxv, «X ^
laissé sur tous les temples des traces indélébiles son passage.
G. Recommandations aux voyageurs en faveur de papyrus. — Nous n'avons aucune recommandatioi à faire aux voyageurs qui désirent acheter des antiquités et les emporter comme souvenir de leui* visite aux ruines de la Haute-Egypte. Il y en a d'excellentes fabriques à Louqsor.
Mais aux visiteurs qui voudraient employer utilement leur voyage je recommanderai les papyrus. 11 n'est pas, en etfet, de monuments qui aient plus de prix que les papyrus. On sait toujoui*s à peu près ce que peut donner un temple, ce que peut donner un tombeau. Avec les papyrus on entre lans l'inconnu. Tel papyrus peut se trouver qui oit plus important qu'un temple tout entier, et il st certain que si jamais une de ces découveiles qui mouvellent la face d'une science est faite en égyplogie , c'est à un papyrus qu'on le devra.
Les fouilles étant interdites en Egypte et pas un nan n'ayant été donné , on serait tenté de croire \ les occasions d'acheter des papyrus ne se prêtent jamais. Elles se présentent quelquefois, s les voyageurs de la Haute-Egypte ont vu ces hs qui travaillent dans les parties des ruines où nurs de briques crues sont en démolition. Ce . viennent y chercher, c'est la poussière proveie l'émiettement des briques c^'\V^ ^\!«^^vs^ e engrais. Mais de temps k %.\x\x^ wxxfc X^^^^sn». ' leur arrive, et il n'est pas Taxfe oo^^ ^^'^ ^^
pyrus aient été ainsi trouvés. Il ne faut pas oublier non plus que, malgré toutes les interdictions, des fouilles clandestines sont pratiquées, particulièrement à Thèbcs , et que là aussi , au milieu de bien d'autres monuments , des papyrus peuvent ôtrc découverts. C*est aux voyageurs à s'informer, à interroger, non-seulement à Thèbes, mais sur la plupart des points où la dahabieh s'arrête. La belle collection de M. Harris d'Alexandrie a été ainsi formée, cbemin faisant, et M"' d'Orbiney a acheté par hasard le papyrus qui est maintenant au Musée Britannique et qui a rendu son nom célèbre. Dans l'état actuel des études égyptiennes, on ne peut pas rendre à la science un plus grand service qu'en sauvant les papyrus que le hasard fait tomber entre les mains des fellahs et qui, tôt ou tard, sont détruits si on néglige de les recueillir.
//. Bibliothèque de voyage. — Il serait à désirer qu'une petite bibliothèque, destinée à mettre les voyageurs au courant des questions générales qui regardent l'égyptologie, fût déposée à bord do tous les bateaux. On la composerait ainsi qu'il suit :
Carte topograpkique de l'Egypte, levée pendant
l'expédition de l'armée française, par le colonel Ja-
cotin , carte jointe au grand ouvrage do la Com-
injsswn d'Egypte, mais se vendant séparément
r^7 feuilles).
C^rte hydrographique de la Basse , de la Mo>jetw.e
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et de la Haute-Egypte, par M. Linant de Bellcfouds (4 feuilles). Paris, Longuet, rue de la Paix, 5.
Précis du système hiéroglyphique, par Champollion. Paris, à l'Imprimerie royale, 1828.
Lettres écrites d'Egypte, par Champollion, 2"'' édition. Paris, Didier, 1868,
Grammaire égyptienne, par Champollion. Paris, Didot, 1836.
L'Egypte ancienne, dans Y Univers pittoresque ^ par GhampoUion-Figeac. Paris, Didot, 1839.
Voyage et recherches en Egypte et en Nubie, \mv L'S. Ampère. Paris.
Manners and customs of the ancient Egyptians, par sir Gardner Wilkinson , I'® série, 3 vol. Londres, 1837; 2™® série, 2 vol. et I vol. de planches. Londres, 1841.
Modem Egypt and Thebes, being a description of ^QVPi» par sir Gardner Wilkinson, 2 vol. Londres, 1843.
The Egyptians in the time of the Pharaons, par sir Gardner Wilkinson. A cet ouvrage est joint un appendice sous le titre de An introduction to the study of the Egyptian hieroglyphs, par S. Birch, Londres, 1857, excellente préparation à l'étude des hiéroglyphes.
Beiseberichte aus ^gypten, pat ^. ^\:\yç;y5çv.Vfc>^sJk, Brockhaus, i8o5.
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Histoire (VÉgypte dés les premiers temps de son existence jusqu'à nos jours, première partie comprenant r Egypte sous les rois indigènes, par H. Brugscli. Leipsik, Henrichs, 1850.
Manuel d'Histoire ancienne de l'Orient jusqu'aux guerres médiques. Les Égyptiens, tome 1°', par M. François Lenormant. Paris, A. Lévy , \ 869.
Histoire ancienne des peuples de V Orient, par G. Maspero. Paris, Hachette, i875.
Dans cette liste ne flgurcnt pas les ouvrages qui ont fondé sur des bases si solides la réputation de M. de Hougé, de M. Brugscli, de M. Gliabas, de M. Goodwin, de M. Lepsius, de M. Bircli, de M. Maspero, de M. Picrret, de M. Grébaut, de M. Naville; ou n'emporte pas ces travaux de haute portée dans une excursion sur le Nil, et les voyageurs qui sont désireux de les étudier sont précisément ceux qui sont assez avancés déjà pour que nous n'ayons pas besoin de les leur indiquer.
Le chemin de fer, qui met en communication Alexandrie et le Caire , ne fait plus de la première de ces villes qu'une station de la route qui, de Marseille, de Brindisi, de Trieste et de Constantinople , amène les voyageurs en Egypte. On ne s'arrête pas à Alexandrie. Le véritable voyage d'Egypte commence au Caire.
On vient en Egypte , parce que l'Egypte est l'Orient, parce que l'Egypte est un de ces pays illustres qu'un homme d'éducation ne peut plus se dispenser d'avoir vu; mais on y viendrait certainement beaucoup moins si, au-delà du Caire, il n'y avait pas comme attrait principal du voyage la Haute- Egypte, toute resplendissante de. ses ruines.
C'est à Assouan que la plupart des voyageurs de la Haute-Egypte s'arrêtent. Quelques-uns franchissent l«r première Cataracte et vont jusqu'à Ouady- Halfa. Cet Itinéraire ne s'adresse (\vl'à. ç.^\i3w ^^'^^xiv teurs qui se contentent de VaàïmT^X^ SV^ \^'^\î^ comme limite extrême de leur \o^^^^ ^wxX'^'^^
Le chemin do fer do la Kaut«-Égypte no dépas; pas encore Hinich (1), et, du Cairo à Minieli, il n'y l'ion à visiter. Au-delà de Minicli, des routes existe ii mais on ne trouve ni hûtels, ni voitures, ni monti rcs capables d'un trajet suivi. Quand on se décide tm voyage de la Haute-Egypte , on no peut dot lif^siter sur le choii des moyens de transport. I .Nil est la seule grand'route de l'Egypte, et, par co séquent, dès son arrivée au Caire, le visiteur de s'enquérir, soit de la dahabieh, soit du bateau vapeur qui va le conduire au but du voyage et ramener.
Mais, en attendant que les préparatifs soient acli vÉs, ou peut, sans presque quitter le Cairo, rayoi ncr autour de la ville et aller visiter successivome: en une excursion d'un jour quelques lieux antiqu qu'on trouve aux environs.
Nous commencerons par ces derniers.
(1) Il vu aujourd'hui ju*qu'b Siont (ddm de la 3* édjlioa).
CHAPITRE PREMIER
On trouve aux environs du Caire les ruines de deux villes également célèbres : Héliopolis et Memphis. Héliopolis est située au nord-est du Caire et sur la rive droite du fleuve ; Mempliis est située au sud-ouest et sur la rive gauche.
Les ruines d'Héliopolis ne consistent qu'en une vaste enceinte au centre de laquelle se dresse un obélisque. Les ruines de Memphis comprennent, outre la ville proprement dite dont on voit les restes à Myt-Rahyneh, deux nécropoles qui sont les Pyramides et Saqqarah.
Héliopolis , les Pyramides , Myt-Rahyneh et Saqqarah , telles sont donc les quatre localités dont la description fait Tobjet de ce premier chapitre.
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On va du Caire à Héliopolis en NoWxsiXÇi ^w ^^^'^'^sjs^ par rAbbassieh, qui est une des Té^\^^v\^^^ ^xs.^^^'^"
Roi, et Matarieh, village qu'un puits miraculeux un sycomore connu sous le nom d* Arbre de la Vim ont rendu célèbre (1).
(1) L'excursion d'Héliopolis comprend ainsi la visite à Tarfa dit YArbre de la Vierge et la visite aux ruines. Au sujet l'arbre et du puits creusé dans le voisinage, le P. Vansle voyageur qui visita l'Egypte en 1672, s'exprime dans les term suivants :
« Le 12 de juillet, je fus, en compagnie de quelques mi « chauds françois, au village de Matarea situé du côté d'Est • « Caire, en distance de chemin d'environ deux heures de ch «< val, pour voir les lieux que Nostre Seigneur Jésus-Christ << sa très sainte Mère ont sanctifiés de leur présence; et « même temps le jardin, où l'on plantoit autrefois les plant « du baume.
« En entrant dans la cour, on voit à main droite un petit oi u toire des Turcs, bâti sur les ruines d'une petite église copi « où l'on révéroit quelques vestiges de Nostre Seigneur et « sa très sainte Mère. On l'appelle El-Makad (lisez El-Markcu « ou le lieu du repos.
« Il y a dans ce MaJead un petit réservoir... Les Coptes o « pour tradition que la Sainte Vierge avoit coutume d'y lav « les linges de son cher enfant : et mesme que pendant qu'e! «( étoit occupée à son travail, elle le faisoit reposer dans u; « niche, qui est dans la muraille de Makad, lieux où les re « gieux francs disoient autrefois la messe par dévotion...
« Tout proche de ce Makad ou JReposoîr est le puits mirac « leux...
« La tradition des Coptes porte, et même quelques historié « raahométans en tombent aussi d'accord..., que Nostre S< a gneur s'est lavé dans ce puits, et qu'il communiqua par i f miracle à ses eaux leur douceur et bonté extraordinaire...
u Après avoir fait collation dans le Reposoir, et bu de cet « bonne eau par dévotion, nous entrâmes dans le jardin...
«( On voyoit autrefois dans ce même jardin, le Sycomore, qt
« suivant la tradition des Coptes, s'étoit fendu par un miracl
" pour mettre à couvert Nostre Seigneur Jésus-Christ et sa tr
f sainte Mère^ iorsque les satellites d'Hérode les poursuivoiei
^ On dit quOf «'étant cachés dans celte ou.^et\.MTe/"ûs %«> %auv
' rentpar ce moyen de leur» mains, k \& ta^ewt âiwiie VyCk» î
''afgnée qui les coiiTroit, et qui pttto\»w>\X lott n\«:^*, c
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Matarieh est à 8 kilomètres du Caire ; à 1 kilomètre au delà lont les ruines d'Héliopolis.
Héliopolis s'appelait An en égyptien, On en hébreu. C'était la ville de Ba ou du Soleil par excellence; de là son nom grec. Dans l'antiquité classique , Héliopolis a joui du renom d'une ville sacerdotale , célèbre par son collège de prêtres. Solon , Platon, Eudoxe y vinrent étudier. Ce n'est pas, cependant, qu 'Héliopolis ait été une ville considérable par son étendue et sa population ; un recensement fait sous Ramsès El attribue, cependant, à un seul de ses temples une population de plus de douze mille habitants.
L'histoire d'Héliopolis peut être faite en quelques lignes. L'édifice « de construction barbare » dont parle Strabon devait rappeler par son architecture le temple d'Armachis aux Pyramides de Gyzeh et prouve que cette ville existait déjà sous l'Ancien- Empire. On trouve une trace d'Héliopolis sous la XIP dynastie dans l'obélisque d'Ousertasen encore
« qu^elle eût été faite dans un instant, par un miracle divin... « Les Pares Cordeliers de la Terre-Sainte, qui demeurent au « Caire, disputent avec les jardiniers la possession de cet ar- « bre, disant qu'il tomba de vieillesse l'an 1656 et qu'ils en raa massèrent les dernières pièces, qu'ils conservent dans leur i( sacristie, où je les ai vues, comme une relique très précieuse. « Les jardiniers montrent, au contraire, dans ce jardin, une K souche que j'ai vue aussi, qu'ils assurent être le reste de cet « ancien sycomore... >«
Les traditions sont toujours respectables, mais à cQiidltÀ.Ck\s. qu'elles reposent sur une base so\\àe. S>\ \e «^ç,ÇkTCkSst^ o^^'si^ miraculenaement fendu en deux, était, àfe^^ xcvatt. eX «içi^Sî^». «û.
1672, il ne peut être celui qui couvre au^ovicâL^ïviY Ôl^ ^Qra oto^^^'^^'^
uae partie du jardin de Matarieh.
debout, et des blocs découverts pendant nos fouilles en 1858 nous ont montré que Thoutmès III avait travaillé à l'agrandissement de l'un de ses temples. A quelle époque commença la décadence d'Héliopolis? Les fureurs de Cambyse, comme le veut Strabon, furent-elles pour quelque chose dans la chute de ses édifices? C'est ce que nous ignorons. En tous cas, Strabon, qui voyageait en Egypte quelques années seulement avant notre ère , nous la dépeint comme à peu près déserte. Aujourd'hui il n'en reste rien , que l'enceinte du temple principal et l'obélisque qui s'élève au milieu.
Nous disons « l'enceinte du temple principal » et, en effet, ce serait une erreur de prendre les hautes et longues murailles qui forment l'enceinte d'Héliopolis, pour les murailles de la ville. On remarque bien autour de l'obélisque et assez loin de ce monolithe des pans de murs abattus, des vestiges de maisons dans lesquelles on est tout disposé à voir les restes des maisons de la ville. Mais il est arrivé à Iléliopolis ce qu'on remarque à Medinet-Abou , à Dendérah, à Abydos, et en d'autres lieux. Quand la religion égyptienne est tombée, les Égyptiens devenus chrétiens, c'est-à-dire les Coptes, se sont emparés des édifices sacrés pour les habiter, et les parvis des temples jusqu'alors inviolables et sacrés ont été couverts des maisons de la ville. Les ruines qu'on voit à Héliopolis autour de l'obélisque sont donc, non les ruines de la ville antique, mais /es ruines de la .ville copie qm, ^ \«i OûXi\.^ Aa% nt2cions dieux de l'Egypte, a lem^Uc^ \«i n\\\^
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païenne (i),etla grande enceinte qui leur sert de limite est, tout étendue qu'elle soit (2) , l'enceinte da iemple.
Quant à l'obélisque , on doit le regarder avec intérêt, car il est le plus ancien de tous les obélisques d'Egypte. Il porte, en etfet, les cartouches d'Ousertasen P', deuxième roi de la XII® dynastie. Il a 20 met. 27 cent, de hauteur. Originairement un pyramidion de cuivre, qu'Abd-el-Latyf (3) a vu encore à sa place , en recouvrait la pointe. Un second obélisque complétait avec celui-ci la décoration de la façade principale du temple pour lequel ces deux monolithes avaient été érigés; tombé par terre et fendu en deux, dès le temps de l'historien arabe que nous venons de citer (4), il a aujourd'hui disparu jusqu'au dernier fragment.
(1) De la ville proprement dite il n'est rien resté. D'habitude, on reconnaît le site des villes antiques aux buttes grises ou rougeâtres formées par les maisons de briques qui se sont successivement éboulées les unes sur les autres, et ces buttes se sont groupées régulièrement autour des grandes enceintes au centre desquelles s'élevaient des temples. Ici, rien de semblable. Comme Memphis, Héliopolis a porté la peine de son voisinage du Caire, et la ville a disparu jusqu'aux fondements.
(2) Elle a 900 mètres environ sur 1,200.
(3) Abd-el-Latyf, médecin arabe de Bagdad, visita l'Egypte vers 1190.
(4) Voici le passage d' Abd-el-Latyf : « C'est dans cette ville M que se trouvent les deux obélisques si renommés, que Ton u appelle les deux aiguilles de Pharaon. Ces obélisques consis- M tent en une base carrée, longue et large de dix coudées, et « d'une hauteur à peu près égale établie sur une fondation so- « lide dans la terre. Au-dessus de cette l^^i^e^ è\eN«\ïw^ ^O^s^vcs^^
n carrée, <fe /orme pyramidale... La tàte e-î^X. xei^wvNeç'^'ek ^>axv-i5k
«f espèce de chapeau en cuivre, eu îoTtcve âi* «tL\.av^wc , ^^^ ^'^^*
* cend jusqu'à, trois coudées enviTon dvi aoxowveX. ^^ çNvv^xe^-^^
L'excursion des Pyramides, comme l'excursion d'Héliopolis , se fait habituellement en voiture. On traverse le nouveau quartier qui , du nom de son fondateur, s'appelle hmailieh. Le Nil est franchi sur le pont de Kasr-el-Nil , et bientôt on atteint la tête de la route charmante construite par S. A. le Khédive, qui, de Gyzeh, conduit en face des Pyramides. De rEsbékyeh aux Pyramides , on compte en ligne droite 12,000 mètres. Il y a 8,300 mètres du Nil au plateau sur lequel sont bâtis les monuments que nous allons décrire.
Il est juste d'accorder aux Pyramides l'admiration qui leur a valu d'être rangées au nombre des sept merveilles du monde. Il faut dire, cependant, que cette admiration ne s'impose pas au visiteur dès qu'il arrive au pied de ces monuments célèbres. L'immensité du désert environnant et le manque d'un point de comparaison rapetissent, en etfet, les Pyramides et empêchent de les bien juger. Mais, ii
« l'etfet de la pluie et des années , s'est rouillé et a pris une
« couleur verte : une partie de cette rouille verte a coulé lu
> long du f&t de Tobélisque. Toute la surface de l'obélisque est
» couverte de ce genre d'écriture dont nous avons parlé. J'ai
" TU ua de ces deux obélisques qui était tom\)é et «'était fendu
^* en deux ea tombant, à cause de Yènoria\tè àa %oti "^V^*. C»\\
" avait enlevé le cuivre qui couvrait \a \k\A de teX e>i*\\%^e. ^
la réflexion , les Pyramides grandissent et reprennent leurs véritables proportions. On s'étonne alors de rimmensité de ces constructions. On y voit les monuments les plus durables et les plus élevés sous le ciel que jamais l'homme ait bâtis. Les Pyramides ont six ou sept mille ans de date ; mais il n'y a aucune raison pour que dans cent mille ans elles ne soient pas encore telles que nous les voyons aujourd'hui, si des mains ignorantes ou criminelles ne viennent pas aider à leur destruction.
Les trois grandes Pyramides sont les tombeaux de Chéops, de Chéphren et de Mycérinus ; les petites sont les tombeaux des membres de la famille de ces rois. La grande avait primitivement 146 mètres de hauteur; dans l'état actuel elle n'en a plus que 138; son cube est de 2,562,576 mètres. Tout ce que l'on a dit, toutes les phrases que, après Hérodote, on a faites sur la haine que ces rois s'étaient attirée par suite des corvées imposées aux Égyptiens qui travaillaient aux Pyramides, peut être réduit à néant; les monuments contemporains, témoins bien plus croyables qu'Hérodote lui-môme, nous montrent, en effet, que, de leur vivant et après eux, Chéops et Chéphren , à l'exemple de tous les autres rois , étaient honorés par un culte spécial ; quant à Mycérinus , c'était un roi si pieux, qu'il est cité dans le Rituel comme l'auteur de l'un des livres le plus en renom de la littérature religieuse de l'Egypte. En ce qui regarde l'usage a\iafie.V \ftîi. Pyramides étaient destinées, c?ÇiS\. \^vc^ ^\s^^^nr>^ "^ tout ce que nous savons de V^^^^V^ , ^\ssv^ ^'^ ^^'^
l*arcliéologie nous a appris sur les habitudes monumentales de ce pays , que d'y voir autre chose que des tombeaux. Les Pyramides, quelles qu'elles soient, sont des tombeaux, massifs, pleins, bouchés partout, même dans leurs couloirs les plus soignés , sans fenêtres , sans portes , sans ouverture extérieure. Elles sont l'enveloppe gigantesque et à jamais impénétrable d'une momie , et une seule d'entre elles aurait montré à l'intérieur un chemin accessible d'où, par exemple, des observations astronomiques auraient pu être faites comme du fond d'un puits , que la pyramide aurait été ainsi contre sa propre destination. En vain dira-t-on que les quatre faces orientées dénotent une intention astronomique ; les quatre faces sont orientées parce qu'elles sont dédiées par des raisons mythologiques aux quatre points cardinaux, et que dans un monument soigné comme l'est une pyramide une face dédiée au nord, par exemple, ne peut pas être tournée vers un antre point que le nord. Les Pyramides ne sont donc que des tombeaux, et leur masse immense ne saurait être un argument contre cette destination puisqu'on en trouve qui n'ont pas 6 mètres de hauteur. Notons, d'ailleurs, qu'il n'est pas en Egypte une pyramide qui ne soit le centre d'une nécropole , et que le caractère de ces monuments est par là amplement certifié.
Ce qu'on voit aujourd'hui des Pyramides n'en est plus que le noy aa. Originairement elles étaient recou vertes d'un revêtement Wsse qui a âÀs>^%x>\. ^V\ftft ^G terminaient en pointe aiguè. V.ft% V>sYTi\cv\^^<i
étant des tombeaux hermétiquement clos , chacune d'elles (au moins celles qui ont servi à la sépulture d'un roi), avait un temple extérieur, qui s'élevait à quelques mètres en avant de la façade orientale. Le roi déifié comme une sorte d'incarnation de la divinité y recevait un culte. Les trois grandes Pyramides de Gyzeh ont, comme les autres, un temple extérieur.
La preuve que les Pyramides étaient des monuments hermétiquement clos, c'est que, quand Amrou voulut pénétrer dans la grande , H ne put le faire qu'en perforant violemment la face nord à peu près sur la ligne de son centre, ce qui le fit tomber par hasard à l'intérieur sur le couloir montant. Comme à cette époque le revêtement était entier et que , par conséquent, il n'y avait point de décombres accumulés à la base , il s'ensuit que la place môme de l'entrée ne se voyait pas du dehors.
Au sud-est de la grande Pyramide est le Sphinx. Le Sphinx est un' rocher naturel auquel on a donné tant bien que mal l'apparence extérieure de cet animal symbolique. La tête seule a été sculptée. Le corps est le rocher lui-même complété aux endroits défectueux par une mauvaise maçonnerie en calcaire. La hauteur totale du monument est de 19 met. 80 c. ; l'oreille a 1 met. 97 c; le nez i met. 79 c. ; la bouche 2 met. 32 c. La plus grande largeur de la figure de face et à. la ^oue^ ^^\. ^^ Vxa^V. /5 c. La question d'origine esl encot^ ^aviXKW?^^*^'^ a d'abord pris le Sphinx pour \3Lti xtvoTL\«x\'^'ciL\. ^
règne de Thoutmès IV (XVIII« dyn.). Aujourd'hui nous savons, par une pierre du Mus6e de Boulaq, que le Sphinx existait déjà quand Ghéops (antérieur à Chéphren) ordonna les restaurations dont cette pierre a pour objet de consacrer le souvenir. Nous rappellerons, d'ailleurs, que le Sphinx est la colossale imago d'un dieu égyptien appelé Armachis.
Près du Sphinx est une construction bizarre qui, plus encore que le Sphinx lui-même, est une énigme proposée aux savants. Il est certain que cette construction remonte à l'âge des Pyramides. Mais est-elle un temple? Est-elle un tombeau? L'apparence extérieure est, il faut l'avouer, plutôt celle d'un tombeau. De loin, le monument devait se présenter aux visiteurs comme un mastaba à peine plus grand que ceux qu'on trouve, par exemple, à Abousir et à Saqqarah. A l'intérieur, une chambre montre six niches superposées qui ont bien l'air d'avoir été construites, comme celles de la troisième Pyramide et du Mastabat-el-Faraoun , pour recevoir des momies. Le plan, d'ailleurs, ne s'éloigne pas sensiblement du plan de certains autres tombeaux qu'on trouve aux environs. L'opinion qui fait du monument dont nous nous occupons un tombeau , peut donc ôtre défendue sans violer les règles de la cri* tique. L'autre opinion qui en fait un temple est*elle également soutenable? Évidemment, du moment où l'ancien empire ne nous a laissé aucun autre temple à comparer à celm-ci , on peut dire que, à cel/e époque recalée , les tempVea fe^^VVfti^» ^\»L\^tL\. f^onstruits sur Je plan bien extraotdm^T^ cçi^ tlwx'î»
avons sous les yeux. D*un autre côt6, il est tout naturel de penser que , puisque le Sphinx est un dieu , le monument voisin est le temple de ce dieu. Mais ces raisons sont-elles suffisantes? En réalité, le monument est-il une annexe du Sphinx, ou le Sphinx une annexe du monument? Tout cela ne nous représente-t-il pas un très, ancien tombeau orné , pour plus de majesté , d'une colossale statue de dieu? La question est pendante.
Nous n'avons pas besoin de rappeler que le lieu où nous sommes est une des nécropoles de Memphis, comme le Père-Lachaise est une des nécropoles de Paris. Les tombes qu'on y trouve sont à peu près de toutes les époques. Cependant les tombes de l'ancien empire y dominent. Celles-ci ont, en général, la forme du mastaba, sorte de pyramide tronquée, bâtie en énormes pierres et recouvrant conmie un couvercle massif le puits au fond duquel repose la momie. Les visiteurs en ont sous les yeux deux ou trois bons modèles vers la face orientale de la grande Pyramide. Une meilleure occasion do décrire les monuments de ce genre nous sera offerte quand nous serons à Saqqarah.
A cette description des Pyramides nous joindrons ici un plan destiné à guider le voyageur qui , s'isolant des cris assourdissants des guides et de leurs fatigantes demandes de bakchichs, désirerait faire une étude un peu suivie de l'intérieur du principal de ces monuments.
Ainsi que nous J 'avons dit , le reNfe\.^TSiÇiW\.^ ojç^^asv^ il était en place, cachait Tentrèe d^ \a^^\^^^^^^>'^
il est évident que, dans Tintention des const teurs, cette entrée devait être éternellement sce Aujourd'hui rentrée de la Pyramide se prés sous la forme d*un trou carré qu'on rencontre treizième assise et à environ 18 mètres du sol.
Cette description étant destinée au voyageur visite rintéheur fie la Pyramide notre plan main , il n*est pas nécessaire de donner de gri détails. A est une chambre souterraine aujourd inaccessible. B est la chambre dite de la Reine . pellation qu'aucune tradition ne justifie. G es chambre dite du Roi. D est un palier interroi par deux coulisses, dans lesquelles on a dû i glisser autrefois, c'est-à-dire au moment o< momie royale venait d'être déposée dans le sa pbage, les deux blocs massifs destinés à bou( hermétiquement l'entrée de la chambre. E, F H, sont des couloirs de communication. I est un lier dans lequel débouche le conduit forcé du ci Amrou. J est le puits mystérieux qui a si exercé la sagacité des explorateurs. Tel est l'L rieur de la Pyramide.
Maintenant , quelle était la destination de cet
semble , en apparence inextricable , de couloir
de chambres ? Évidemment tout est fait pour dé
ter les violateurs futurs de la Pyramide et ]
faire prendre le change sur la place réelle d
/no/nie. Supposons, en effet, que l'entrée cac
^ous Je revêtement est découverte. Un prec
obstacle se présente : ce 80Tv\.\es\i\oç.% ^qw\.\^'
Joir H est rempli. RéuBBil-ou ^bm^t ç.^%\\^^^
KVoX^ex^^^^'^^^'
passer oatre , on arrive dans la chambre A. S'aperçoit-on que la chambre A n'est pas la vraie chambre de la Pyramide, il faut sonder le couloir H dans toutes ses parties pour trouver le point inconnu où s'embranche le couloir qu'on suppose défînitif. Mais cette fois c'est à des blocs de granit qu'on a affaire , puisque deux de ces blocs sont encore en place (palier I). Il faut alors, non pas briser, mais tourner l'obstacle, et on se trouve dans le coulohr ascendant G. A l'extrérpité du couloir, le palier K n'a pas la disposition qu'il présente aujourd'hui. Il est entièrement bouché , ainsi que l'orifice du puits. Si on force le passage , il est naturel de suivre pour guide le dallage régulier et alors l'explorateur s'engage dans ce couloir F sans soupçonner qu'un deuxième couloir ascendant est sur sa tôte. Il arrive ainsi à la chambre B. Ici nouveaux doutes sur le caractère véritable de cette chambre et nouvelle exploration du couloir pour découvrir le point de soudure d'un autre embranchement. On trouve enfin ce point de soudure, on s'engage dans le couloir en encorbellement E , et pour cette fois on pénètre dans la vraie chambre , les deux coulisses n'étant qu'un obstacle matériel facile à renverser. Il n'y a pas jusqu'au puits qui ne trouve son explication dans cette manière de concevoir la raison d'être de la distribution intérieure du monument. Pendant la construction de la Pyramide , des blocs de granit de la dimension du couloû: G QiVv\. été déposés dans le couloir eiv fewç.^^^^^«^s^^* La pyramide éfant achevée el \^ lïv^mAfe ^^ ^^^^-^
on laisse glisser par leur seul poids les blocs dans le couloir G, on bouche le palier K, puis les ouvriers descendent par le puits et remontent à la lumière par le couloir H, qui à son tour est obstrué paf les blocs qu'on y introduit de rentrée extérieure du monument. Ajoutons que la pratique des fouilles autorise jusqu'à un certain point cette explication. Il n'est pas rare; en effet, de trouver des tombeaux où de fausses pistes éloignent intentionnellement les violateurs du caveau où repose la momie (i).
MYT-RAHYNEH
Myt-Rahyneh est sur la route du Caire à Saqqarah. On fait donc en une fois l'excursion de Myt-Rahyneh et de Saqqarah. Un peu avant d'arriver au second de ces villages on rencontre le premier.
Le voyageur qui veut visiter Myt-Rahyneh et Saqqarah peut attendre que sa dahabieh soit prête et faire de cette visite la première étape du voyage de la Haute-Egypte. Il s'arrête alors à Bédréchyn.
Mais s'il lui paraît plus convenable de faire de la visite à MyURahyneh et à Saqqarah l'objet d'une simple excursion, il doit choisir entre deux routes :
(1) Etudiez à ce point de vue les deui. g;ttkMe« Pyramides de Dascbour. Là, encore tout est combiné ipoMt ^feY«X«t \** -rvOiv teura du monument.
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1® il peut monter à âne au Caire et n'en descendro que devant le colosse de MytrRahynch; les âniers connaissent le chemin et serviront de guides ; 2° il peut envoyer d'avance les ânes à Bédréchyn, qui est la station du chemin de fer de Minieh la plus i^pprochée de Myt-Rahyneh ; il fait alors le trajet du Caire à Gyzeh en voiture, et à la station de cette ville il prend le chemin de fer (1); c'est la voie la plus suivie, surtout par les voyageurs qui n'ont pas de temps à perdre, ou qui craignent la fatigue d'une longue route faite tout entière à âne , aller et retour.
Memphis fut vraisemblablement la plus grande ville d'Egypte, et si, comme nous le croyons, la Pyramide à degrés de Saqqarah appartient à la l'« dynastie, on peut affirmer que Memphis remonte à une antiquité que Thinis seule peut lui disputer. Un palais de « construction barbare » s'y trouvait comme à Héliopolis.
Les fouilles n'ont pas confirmé l'assertion do Strabon qui nous dépeint Memphis comme touchant le pied de la chaîne Libyque. Memphis, au contraire, semble avoir été resserrée entre le Bahr- Jousef d'un côté, le Nil de l'autre, et avoir formé une ville très allongée qui s'étendait au nord presque jusqu'à Gyzeh et au sud jusqu'à Schinbab, ce qui explique la dispersion de ses nécropoles. Tout le long du terrain dont nous venons d'indiquer les limites sont des buttes plus ou moins arides çarse-
(2) Le chemin de fer passe kla stalioii ^fcCj"5iç^'^T\feNiS.\iSs»:t«a.. Le trajet est d'environ tme demV-\iQ\vre.
mécs çà et là de blocs de granit et de pans de murailles qui émergent du sol. La principale de ces buttes est celle sur laquelle est situé le village de Myt-Rahyneh. C'est là qu'était le temple fameux consacré à Phtah, le Vulcain des traditions grecques.
L'histoire de Memphis est, d'ailleurs, à peu près celle d'Héliopolis. Seulement, nous trouvons ici un secours qu'Héliopolis nous a refusé. Les nécropoles de Memphis encore florissantes (Pyramides, Abousir, Saqqarah, Daschour) nous renseignent, en effet, sur l'histoire de cette ville pendant les diverses périodes de son existence. Déjà fondée sous les plus anciens rois successeurs de Menés, florissante sous la 1V° dynastie, qui est la grande époque des Pyramides, sous la V® et le commencement de la VI*, négligée ou abandonnée sous la XI®, la XII® et la XIll", Memphis ressuscite comme l'Egypte ellemême quand les rois de la XVIII® dynastie ont réussi à purger le sol national de ses envahisseurs. Tour à tour prise et reprise sous les dynasties suivantes par les Assyriens, les Éthiopiens, les Perses, Memphis conserve sous les Grecs une partie de son ancienne splendeur, bien que Strabon nous la montre à l'époque de son voyage comme déjà déserte. Mais les temps sont proches où il ne restera de Memphis que des ruines et où se vérifieront à la lettre les sombres menaces de Jérémie : « fille de « l'Egypte , préparez ce qui peut vous servir dans « votre captivité, parce que Memphis sera réduite
en un désert; elle sera abandonnée et elle devlendra inhabitahle, » De longvxea WW.^?» oVi \^
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dattier croit seul, çà et là un pan de mur, un fût de colonne brisée, des statues mutilées, à moitié enfouies dans le sol ou couchées dans la boue, telle est, en effet, de nos jours la ville qui a exercé pendant des siècles une si profonde influence sur les affaires du monde.
11 ne faudrait pas croire, cependant, que Memphis ait disparu tout d'un coup et comme d'une seule pièce, juste au moment où périt en même temps qu'elle l'antique civilisation égyptienne. A ce sujet, il est môme curieux de voir dans Abd-el-Latyf ce qu'étaient encore les ruines de Memphis il y a sept cents ans. « Passons maintenant, dit le voyageur (( arabe , . à d'autres vestiges de la grandeur de « l'Egypte; je veux parler des ruines de l'ancienne « capitale de ce pays. Cette capitale était Memphis ; «.c'était là que les Pharaons faisaient leur rési- « dence, et cette ville était le siège de l'empire des « rois d'Egypte. Malgré l'immense étendue de cette « ville et la haute antiquité à laquelle elle remonte, « nonobstant toutes les vicissitudes des divers gou- « vernements dont elle a successivement subi le « joug, quelques efforts que différents peuples « aient faits pour l'anéantir, en en faisant dispa- <c raître jusqu'aux moindres vestiges, effaçant jus- « qu'à ses plus légères traces , transportant ailleurs « les pierres et les matériaux dont elle était con- « struite, dévastant ses édifices, mutilant les figures « qui en faisaient l'ornement; enfin, en d4^\\.^^ ^^ « que quatre mille ans et plus oiv\. ^^ ^^^vs^fc^ ^Naxî^. « de causes de destruction, ses xvim^^ ç^SSx^^sN- '^^
« core aux yeux des spectateurs une réunion de (( merveilles qui confond Tintelligence , et que {( l'homme le plus éloquent entreprendrait inutile- « ment de décrire. Plus on la considère , plus on « sent augmenter l'admiration qu'elle inspire; et a chaque nouveau coup d'oeil que l'on donne à ses « ruines est une nouvelle cause de ravissement. » Et plus loin Abd-el-Latyf ajoute : a On voit au môme « lieu des piédestaux établis sur des bases énormes. « Les pierres provenant de la démolition des édifi- « ces remplissent toute la surface de ces ruines ; on (( trouve en quelques endroits des pans de murail- « les encore debout...; ailleurs il ne reste que les « fondements, ou bien des monceaux de décom- « bres. J'y ai vu l'arc d'une porte très haute , dont (< les deux mur» latéraux ne sont formés chacun « que d'une pierre; et la voûte supérieure, qui '< était d'une seule pierre, était tombée au-devant « de la porte... Quant atix figures d'idoles que l'on « trouve parmi ces ruines , soit que l'on considère « leur nombre , soit qu'on ait égard à leur prodi- « gieuse grandeur, c'est une chose au-dessus de « toute description et dont on ne saurait donner « une idée; mais ce qui est encore plus digne d'ex- « citer l'admiration, c'est l'exactitude de leurs for- « mes, la justesse de leurs proportions, et leur '< ressemblance avec la nature. Nous en avons trouvé u une qui, sans son piédestal, avait plus de trente coudées... Cette statue était d'une seule pierre de granit rouge; elle èlfiât TetOMN^TY^ ô!\viiN^\rnis rouge, auquel son anWqailfe %cw!Jte\«\V. ti^
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« faire qu'ajouter une nouvelle fraîcheur. » Et plus loin : u J'ai vu deux lions placés en face l'un « de l'autre à peu de distance ; leur aspect inspirait « la terreur; on avait su, malgré leur grandeur « colossale et infiniment au-dessus de la nature , « leur conserver toute la vérité des formes et des « proportions; ils ont été brisés et couverts de « terre.... » On ne peut lire ces lignes écrites par le plus sagace et le plus véridique des historiens arabes sans éprouver de mortels regrets. Karnak lui-môme , dépouillé depuis cinquante ans de toutes ses richesses, ne peut donner une idée de ce qu'était Memphis à la fin du xii® siècle , avant que les pierres de ses temples aient été s'engloutir une à une dans les constructions du Caire. Aujourd'hui, en effet, il ne reste rien de Memphis qu'on a vue tout entière quand on a été visiter la place où gisent les trois ou quatre monuments suivants :
1® L'espace déprimé dont le voyageur côtoie les bords en arrivant sur les ruines et qui laisse apercevoir au loin dans une éclaircie d'arbres les sommets aigus des Pyramides, est le lac du temple de Vulcain. Près de là est un colosse de granit rose découvert en 1852 par Hékékyan-Bey. 11 représente Ramsès II. Les cartouches en surcharge sont ceux des successeurs immédiats de ce prince.
2** A quelques mètres au sud du colosse est une grande stèle de calcaire blanc, couchée sur le dos. Elle est du temps d'Apriès (XXYI® dyiia.^i\ft.\, k^x>&^ avait augmenté les proprièlë?» ^u \feXK^^ ^^ ^x^cain ; il avait a^andi le temçVe \iQ5L-Xûfe^a\& ^^^^ ^
service duquel il avait fait creuser divers lacs ou canaux. La stôle a pour objet de conserver le souvenir de ces bienfaits.
30 Auprès de la maison isolée où nous avons réuni quelques débris de statues provenant de nos fouilles, est un autre colosse. Celui-ci est de calcaire siliceux et représente Ramsès II. Les statues de Ramsès sont si communes que la science n'attacherait aucun prix à celle que nous avons sous les yeux si la tête, modelée avec une grandeur de style qu*on ne se lasse pas d'admirer, n'était Tauthentique portrait du célèbre conquérant de la XIX« dynastie (i).
SAQQARAH (i
Saqqarah est un village qui donne son nom à la nécropole dont il est voisin. Cette nécropole est la plus importante, la plus ancienne et en même temps la plus moderne des nécropoles de Memphis. Elle s'étend le long de la lisière des sables du dé-
(1) La statue a été découverte par Caviglia vers 1820. Bile a été donnée par Méhémet-Ali au gouvernement anglais. Pendant les trois quarts de l'année elle est sous Teau. Tout fait présumer qu'elle était placée, la face tournée vers le nord, contre un pylône du temple de Vulcain dont il ne reste aucune trace. Un second coloaae devait lui faire pendant de l'autre côté de la porte. Noua ravona vaioemeat cherché. Où troMve à Louqsor et à Karnak d'excelloDlB exemples de cette dV»vo*\t\oti. Va* ^«v«. cojoaaea du pyUne de Louqtor aont a\i*»\ de 'Rwft%^*.
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sert sur une longueur d'environ 7,000 mètres et une largeur de 500 à i,500.
Il est certain qu'il n'est pas aujourd'hui un coin de la nécropole de Saqqarah qui n'ait été déjà bien des fois retourné par des fouilles plus ou moins anciennes. La nécropole offre, en effet, le spectacle d'un bouleversement complet. Des puits sans nombre s'ouvrent sous les pas du voyageur. Des murailles de briquçs démantelées, des buttes de sable mêlé de pierres et de granit arrêtent à chaque instant sa marche. Çà et là des linges de momies que le vent trajisporte au loin, des ossements humains que le soleil a desséchés et blanchis, avertissent qu'on est dans la région des morts.
Les nombreuses pyramides dont la nécropole est couverte arrêtent également les regards. Au centre s'élève , comme le noyau de ce vaste ensemble, une pyramide singulièrement bâtie à six degrés. Si les traditions sont vraies , si le lieu dont cette pyramide occupe le centre s'appelle Ko-Komé et si le roi Ouennéphés fit bâtir en ce lieu nommé Ko-Komé sa pyramide , il s'ensuivrait que la Pyramide à degrés remonte à la I'® dynastie , et qu'elle est, par conséquent, le plus ancien monument connu de l'Egypte et du monde. Les autres n'ont pas de date et il est probable que la plupart d'entre elles n'ont jamais été ouvertes (i).
(1) La Pyramide à degrés est ouverte; 8euleineiit^«.\).vcv.c^X!&&\)^ où D0U8 écrivons ces lignes, un èboxxVetn^TvX «ïi «é OQ%\Tvsfe^«^trée. Au sud de la. nécropole est\e M a8tabat-el-FaTaau.tv,^^sX construction d'origine royale, dont ixo\x& «^noii^t^Xtown^X^^^
La nécropole de Saqqarah est si vaste qu'il est impossible de la visiter tout entière. Les monuments que Ton est dans l'habitude de voir sont le Sérapéum, le Tombeau de Ti, et le Tombeau de Phtahhotep.
A. Sérapéum. — Le Sérapéum est un des édifices de Memphis qu'un passage souvent cité de Strabon et les mentions fréquentes qui en sont faites sur les papyrus grecs ont rendu célèbre. On en a longtemps cherché les ruines que nous avons eu la chance de retrouver en 1850 (1).
en 1859. Quelques marques de carrières tracées en rouffe ,8ur des blocs employés dans la maçonnerie, ont laissé voir joét signes qui nous ont paru former le nom d'Ounas, un des derniers rois de la V* dynastie.
(1) Strabon, décrivant Memphis, s'exprime ainsi : « On trouve << de plus (à Memphis) un temple de Sérapis dans un endroit u tellement sablonneux, que les vents y amoncellent des amas u de sable, sous lesquels nous vîmes les sphinx enterrés, les u uns à moitié, les autres jusqu'à la tète : d'où l'on peut conjec- «< turer que la route vers ce temple ne serait point sans danger, «« si l'on était surpris par un coup de vent. » Si Strabon n'avait pas écrit ce passage, il est probable que le Sérapéum serait encore perdu sous les sables de la nécropole de Saqqarah. En 1850, j'avais été envoyé par le gouvernement français pour visiter les couvents coptes de l'Egypte et faire l'inventaire des manuscrits en langues orientales qui s'y trouvent. Je vis à Alexandrie, dans le jardin de M. Zizinia, une demi-douzaine de sphinx. Au Caire, je vis encore des sphinx du même modèle dans le jardin de Clot-Bey. M. Fernandez en conservait un certain nombre d'autres à Gyzeh. Évidemment, il y avait quelque part une allée de sphinx en exploitation. Un jour, attiré à Saqqarah par mes études d'égyptologie, j'aperçus un de ces mêmes spbJnx dont )a tète sortait du sable. Celui-là n'avait pas été dérauf^é et il était certainement à sa place aTil\«^\x©.To\xX».VL^tèa rjsaJt une table à libation, sur laquelle ètavi gtavè^s eti\ùwo- (TP/ies uae invocation k Osiris-Apis. L.0 psaïas* ^* ^\x«îooti
Apis, comme image vivante d*Osiris descendu sur la terre, était un taureau qui, vivant , avait son temple à Memphis (Myt-Rahyneh), et, mort, avait . son tombeau à Saqqarah. Le palais que le taureau habitait de son vivant à Memphis s'appelait l'Apiéum; le Sérapéum était le nom donné au tombeau.
Autant qu'on peut en juger par les restes retrouvés pendant les fouilles , le Sérapéum était un édifice qui avait l'apparence extérieure des autres temples de rÉgypte, même de ceux qui n'ont point une destination funéraire. Une allée de sphinx y conduisait. Deux pylônes le précédaient. Il était environné d'une enceinte. Mais ce qui le distinguait des autres temples, c'est que dans l'une de ses
me n^nt alors à la mémoire. L'avenue que j'avais sous les pieds, c^ était celle qui conduisait à ce Sérapéum si vainement cherché. Mais j'avais été envoyé en Egypte pour inventorier des manuscrits, non pour fouiller des temples. Il me fallut donc prendre un parti que ma position rendait redoutable. Sans en rien dire et presque en me cachant, je réunis quelques ouvriers et le déblaiement commença. Les débuts furent pénibles. Mais bientôt les lions, les paons, les statues grecques du dromos, les stèles du temple de Nectanébo sortirent du sable, et je pus annoncer mes succès au gouvernement français en l'informant tout à la fois de l'entier épuisement des fonds destinés aux manuscrits et de la nécessité d'en envoyer d'autres. Ainsi s'est faite la découverte du Sérapéum.
Les travaux durèrent quatre ans. Le Sérapéum est un temple bâti sans plan régulier, où tout est à deviner, et où il a fallu reconnaître le terrain pouce à pouce. En certains endroits , le sable y est, pour ainsi dire, fluide et oppose au déblaiement l'obstacle de l^eau qui cherche incessamment à reprendre son niveau. En outre, des difficultés surgirent entre le gouvernement français et le gouvernement égyptien, qui mé forcèrent i^lvi&lftvi!&% fbis à renvoyer les ouvriers. Ce aoiit c^^ <i\sç.Qrûak\»5ùR.^^ ^55ivxvs<i!dirent le travail si long, ot m'y ôieiiX. «T3Kç\oi«t o^^ïx'îi v>aA^^^^
ne regrette pas.
chambres s'ouvrait un chemin en pente qui gagnait bientôt le roc sur lequel le temple était bâti , et donnait accès dans de vastes souterrains. Ces souterrains étaient la Tombe d'Apis,
Le Sérapéum proprement dit, c'est-à-dire Tédifice extérieur, n'est plus aujourd'hui qu'une vaste plaine de sables mêlés d'éclats de pierres incroyablement bouleversés. Le Sérapéum n'existe donc plus. Mais la plus belle et la plus intéressante partie de la tombe souterraine peut encore être visitée.
Nous en ferons l'historique.
La Tombe d'Apis se compose de trois pai*ties séparées, c'est-à-dire qui n'ont entre elles aucune communication directe.
La première et la plus ancienne remonte à la XVlIlo dynastie et à Aménophis IIL Elle a servi à la sépulture des Apis jusqu'à la fin de la XX^. Ici les tombes sont isolées. Autant d'Apis morts, autant de chambres sépulcrales que l'on creusait çà et là dans le temple un peu au hasard. Ces chambres sont aujourd'hui placées sous les sables. Elles n'offraient, d'ailleurs, qu un très médiocre intérêt.
La seconde partie comprend les tombes des Apis morts de Scheschonk I" (XXII« dynastie) à Tahraka (dernier roi de la XXV«). Cette fois un système nouveau a été inauguré. Les tombes ne sont plus isolées. Un long souterrain a été creusé , et de chaque côté de ce souterrain on a ménagé des chambres çu'on utilisait à mesure qu'un Apis mourait à Memphis, Le souterrain qui, et \\i\ î.cvj\, loTm^ \i seconde partie de la. tombe est auio\xTÔ!\im *m^ç«.^v
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sible , les voûtes s*étant écroulées en quelques parties, et le reste ne présentant plus assez de solidité pour qu'on en permette la visite aux voyageurs (I). La troisième partie est celle que tout le monde connaît. Elle commence àPsammétichusP'(XXVP dynastie) et finit aux derniers Ptolémées. Le même système de souterrain commun a été suivi, seulement sur une échelle beaucoup plus grande. Les nouvelles galeries ont environ 350 mètres de développement, et d'un bout du grand souterrain à l'autre, on compte 195 mètres. Une autre mode a été inaugurée, celle des sarcophages de granit. On en compte vingt-quatre dans toute l'étendue de la tombe . Tous sont ians inscription, à l'exception des trois qui portent les noms d'Amasis (XXVl® dynastie) , de Cambyse , de Khebasch (XXVIl®) et d'un quatrième dont les cartouches sont vides, mais que tout fait présumer appartenir à l'un des derniers Ptolémées. Quant à leurs dimensions , elles sont en moyenne de 2 met» 30 cent, de façade sur 4 mètres de profondeur et une hauteur totale de 3 met. 30 cent., de sorte que ces monolithes ne pèsent pas moins,
(1) Quand on se dirige par le chemin ordinaire vers rentrée de la Tombe d^Apis, on aperçoit à droite, c'est-à-dire vers le nord, un trou circulaire d^une assez grande largeur. C'est là que se trouvent les souterrains qui ont précédé ceux que Ton va voir. Le ti^ou (iofi^espond à un éboulement ancien. En en faisant sauter les débris avec la poudre, nous avons trouvé, non un ApiSj mais une momie humaine. Un masque d^or couvrait la figure. Des bijoux de toutes sortes élaieiiX ôife^o^.^'a, ^^\« \ô. -^«àxtirinei Toutes les inscriptions étaient au liom ÔlW. ^^ I^nwcv ^««^ Ramsès gui fut pendant longtemps gouNeTneut ôi«k '^ew^^'^^^* "^ peut supposer que c'est là que fut ©nt-eTtè c^ ^TV£i<:.e.
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Tun dans l'autre (les vides déduits) , de ^,000 kilogrammes.
Telles sont les trois parties de la Tombe d'Apis.
On sait que l'exploration de cette tombe a fourni à la science des matériaux inesp'érés. C'est que nous n'en voyons plus aujourd'hui que le squelette. La tombe y quand elle a été découverte, était, en effet, pleine encore , bien que violée par les premiers chrétiens, d'à peu près tout ce qui n'était pas or ou matières précieuses. Une coutume avait surtout contribué à enrichir la tombe de documents utiles. A certains jours de l'année, ou bien à la mort et aux funérailles d'un Apis, les habitants de Memphis venaient rendre visite au dieu dans sa sépulture, et comme souvenir de cet acte pieux laissaient une stèle, c'est-à-dire une sorte de dalle carrée arrondie par le haut qu'on encastrait dans Tune des parois de la tombe , après qu'on y avait gravé un hommage au dieu au nom du visiteur et de sa famille. Or, ces documents, au nombre de cinq cents environ, ont été retrouvés pour la plupart à leur place antique (voyez surtout la chambre d'entrée au nord), et comme beaucoup d'entre eux sont datés à la mode du temps, c'est-à-dire de l'année, du mois, du jour du roi régnant, on voit quel secours la comparaison de ces stèles peut fournir à la science, particulièrement à la chronologie.
^ TomhùB de Ti et de Phtah-hotep. — Après le Sérapùum, les voyageurs viaileul \i^\VM^VVftmeat ^no ou plusieurs des tombes de YwidetL cta^vt^
dont la néeropole de Saqqarah est si riche. Nous choisissons les tombes de Ti et de Phtah-hotep.
En général, une tombe de Tancien empire s'annonce à l'extérieur par un édicule qui a la forme d'un mastaba ({),
Le mastaba se compose de trois parties qui sont : i^ une ou plusieurs chambres quelquefois accompagnées d'un serdab, sorte de corridor étroit caché dans l'épaisseur de la maçonnerie. Les chambres étaient accessibles en tout temps au moyen d'une porte s'ouvrant sur l'extérieur du mastaba ; 2° un puits qui a son embouchure dans l'une des chambres et descend verticalement 3ans le sol; 3° un caveau creusé dans le sol, où repose la momie.
Le serdab est toujours sans inscription ; les chambres en sont, au contraire, le plus souvent ornées, et ces représentations ont un intérêt tel , qu'il conviejnt de nous y arrêter.
Chose remarquable , tout y est aussi peu funéraire que possible. Dans les tombes des autres époques (nous en verrons plus d'un exemple à Bab-el- Molouk) une armée de dieux bizarres, fantastiques, a envahi les murs de la chambre. Le "mort y est véritablement dans l'autre monde, et dans un autre monde peuplé d'êtres le plus souvent impossibles à décrire. Ici rien de semblable. En vain cherchera-
(1) On sait déjà que, sous rancien empire, les tombes des. particuliers sont, en général, des mastaba, nou.% ^o^Wv.^ ^\^<3^ ^^'^ espèces de pyramides tronquées tOMt ■çt*^^ ô^Çi\a.\i^a»^,^i^% ^'a^ JoJû, ae présentent sous la forme d'vmmeïiu^* ç.o>aN«tOw^^ ^^'a»:tcopbagea.
Uon sur les murs une seule image de divinité. I défunt est, non dans Tautre monde, mais dai celui-ci (i). 1) est représenté debout, le bâton ( commandement à la main, ou bien assis. Safemn est à ses côtés. Ses enfants raccompagnent. S* seiTiteurs sont devant lui. Il semble qu'il n*ait pi encore quitté la terre.
Pénétrons un peu plus avant dans le sens d tableaux, et nous verrons la tendance que noi venons de signaler s'affirmer de plus en plus. A dehors de la porte d'entrée de chaque tombes (malheureusement cette partie est très souvent d« molie) est une inscription assez longue qui sert ( quelque sorte d'enseigne au monument. On y lit nom et les titres du défunt, puis une invocatic qui résume en quelque sorte les tableaux que noi trouvons en si grand nombre dans l'intérieur. Dai cotte invocatioif, en effet, on demande à Ânubis 1® d'accorder au personnage nommé une boni sépulture dans la nécropole, après Une vie longt et heureuse; 2<» de favoriser la route du défui dans les régions d*outre-tombe ; 3<> d'assurer poi l'éternité Rapport de ce que le texte appelle « l dons funéraires.». Or, c'est spécialement à ces tro
(1) Voyez les restrictions apportées à cette manière de v<
dans V Avant-propos, V Avant-propos est écrit en 1872 ; la pr
sente description des tombes de Saqqarah remonte à IM
Cea divergences d'opinion sont la marque du travail
transformation que subit la science. I>es faits mieux obsenr
ou d'autrea faite encore inconnus nous lot c«onX^cvx\r^Vc^Vti
fli/ier encore use fois Topinion que noua ôtae\.\«na «o^o^^x^^
(Note do la 1" édition.)
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parties de rinscription qiie se rapportent les tableaux de rintérieur, ce qu'il est facile de prouver puisque, en définitive, il n'est pas un seul de ces tableaux qui ne puisse entrer dans une des catégories suivantes :
4® Tableaux relatifs au personnage encore vivant. Le tombeau de Ti offre plusieurs de ces tableaux très intéressants à étudier. Le défunt est chez lui. Des femmes de la maison exécutent des danses (couloir étroit de l'entrée, paroi du sud). Les musiciens jouent de leurs instruments ; des chanteurs les accompagnent en battant la mesure avec les mains {ibid.). Le défunt chasse dans les marais (grande chambre, paroi du nord). 11 est debout sur une barque en roseaux de papyrus ; d'une main il tient des appelants ; de l'autre, il lance sur les oiseaux aquatiques répandus dans les longs roseaux un bâton recourbé qui part en tournoyant (ibid.). Dans l'eau sur laquelle vogue la barque sont blottis des hippopotames et des crocodiles. Des serviteurs cherchent à les prendre. Un curieux épisode est le combat de deux de ces amphibies ; le crocodile est vaincu. A côté un serviteur de la maison prend un hippopotame avec une sorte de crochet, ce qui rappelle immédiatement les deux versets de Job : « Attires-tu le léviathan avec un hameçon? Et avec « une corde lieras-tu sa langue? Lui mets-tu un « roseau dans la narine, et avec un crodiat. IvsJ^ « perces-tu la, mâchoire*? » \JÈA.\i^\^t* \^ ^^^'^ ^"^ ngare du tomheaa.) Une awlr^ sc^w^^ «sN. ^^^"^ ^^^'
chasse aux oiseaux aquatiques faite par les serviteurs du défunt. Plus loin (grande chambre et paroi du nord) sont de délicieuses représentations de la vie des champs. Des vaches traversent un gué. Des veaux paissent dans une prairie. Des serviteurs conduisent un troupeau de chèvres. Les tahleaux d'agriculture (ibid.y paroi de Test) ne sont pas moins curieux. On récolte le hlé, on le forme en meule, on le dépique, on Tassemhle en gerbes qu'on charge sur des ânes. Devant chacune de ces scènes le défunt est assis, on bien debout, le bâton de commandement en main. Ici il assiste à la mise sur le chantier des barques (paroi de Test); là (paroi du sud), il surveille la confection des meubles de sa maison; autre part (petit couloir d'entrée, paroi de Touest) de grands navires aux voiles étendues, des barques montées par des rameurs , sillonnent pour lui les eaux du Nil. En un mot, tout, dans ces tableaux, nous montre la réalisation du premier souhait formé en faveur du défunt par Tinscription qui sert d'enseigne au tombeau. Ti mène sur la terre une vie vraiment heureuse, telle que pouvait l'imaginer un peuple si entièrement voué aux travaux agricoles.il est au milieu des siens. Ses serviteurs l'entourent. Il atteint, comme dit l'inscription, une « vieillesse heureuse et longue. » (Comparez les inscriptions du tombeau de Phtah-hotep.)
2^ Tableaux relatifs à la mort du défunt. C'est la moins étendue des trois parWea. V*^ Ôl^I\slw\. ^ ^'^«^i sur une Marque, assiste ou Iraiis^oxN. ^^^^^^^^^^
momie dans la nécropole. Évidemment , à voir la rareté de ces représentations , on pressent comme nne sorte d'euphémisme qui force l'ordonnateur du tombeau à passer vite sur cette partie de la décoration. Notons, d*ailleurs, que le transport de la momie est la seule scène vraiment funéraire que nous offrent les tableaux. Ces tableaux conduisent le mort jusqu'à sa sépulture, mais ne le suivent pas dans les refilons d'outre-tombe. Toutes les représentations du tombeau sont de ce monde ; pas une seule ne franchit ce seuil mystérieux qui sépare notre vie périssable de la vie étemelle.
3® Tableaux relatifs à l'apport des dons funéraires. Les chambres où nous nous trouvons étaient ouvertes à tous venants, et, à certains jours de fête , les parents du mort s'y assemblaient. Or, une coutume universellement suivie obligeait ces parents à apporter dans le tombeau des offrandes de toutes sortes : pains, liquides, végétaux, membres d'animaux immolés au dehors. C'est ce que notre inscription appelle « les dons funéraires ». Les tableaux relatifs à l'apport des dons funéraires sont nombreux. Les deux parois de la petite chambre à droite du couloir d'entrée de la tombe de Ti , représentent des scènes de ce genre : des serviteurs apportent sur leur tête, sur leurs épaules, sur leurs mains étendues, des victuailles, des fleurs, des plateaux chargés de vases. Sur la paroi est du même cqvlloif d'entrée on a reprèsetilfe Vîûû^Va.^'^ \^'?i\i'«Nî^'^ destinés à fournir une paxliô Vav^çy£\»x>îvfe ^^'^ ^^^
funéraires. Dans l'intérieur de la tombe, sur 1 registre inférieur de la paroi nord, est une file d femmes conduisant des animaux et portant de coufFes sur la tête. Ce sont les propriétés du défuc ainsi symbolisées qui toutes concourent à raccom i plissement de la cérémonie ayant pour but Tappoi
i des objets destinés à figurer en nature dans 1
chambre intérieure du tombeau. C'est dans le tom beau de Pbtah-hotep que les scènes de ce geni sont clairement exprimées. Là le défunt est ass: (paroi de l'ouest, entre les deux stèles). Devant li commence une véritable procession de serviteui apportant les dons. En tôte marchent des prétn récitant les hymnes sacrés; derrière eux des sei viteurs sont censés disposer sur une table où el]( s'amoncellent en tas les offrandes destinées à la c^ rémonie. Pbtah-hotep lui-même accueille les doi et on le voit porter à la bouche un vase contenai une des substances qui figurent dans u l'appoi ; des dons funéraires ».
■» Nous serions entraînés trop loin si nous voulioi
. décrire tous les t£d)leaux , de composition si variéi
i qui décorent les murs des deux tombeaux de Ti <
de Phtah-hotep. Ce que nous désirons faire voir a visiteur , c'est le sens général de ces tableaux , < par là le caractère de la partie du tombeau où i sont placés. Rappelons que nous sommes ici dar l'intérieur d'un mastaba^ mais de plain-pied avec 1 joJaine environnante. Ici rien de lugubre , rien qi rappelle la mort. Le dè£unt serai\Aft e\ï&x l\iû reçoit ses parents , les gens de sa Tft«Â&oti. C*N
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d'ailleurs, lui-même qui a commencé le tombeau de son vivant et a fait sculpter sur les murs les scènes dont nous venons de chercher la signification. <( Les « Égyptiens, dit Diodore, appellent leurs habita- « tions hôtelleries, vu le peu de temps qu'ils y sé- « joument, tandis qu'ils nomment les tombeaux « demeures éternelles. » C'est bien là, en effet , le sens des monuments dont nous nous occupons. La maison, la ferme, les bestiaux, les champs, la moisson, tout y est, et par sa solide construction, le tombeau devient vraiment une « demeure éternelle ». Quant à l'âme , quant à cette vie d'outretombe dont les Égyptiens ont fait la base de leur croyance et qui est partout ici absente, il faut pour la trouver aller dans une autre partie du tombeau. Mais personne ne pénètre dans celle-là, et elle doit rester éternellement cachée. Il s'agit du caveau fr^néraire, effectivement perdu sous terre au fond d'un puits dont l'entrée était dérobée à tous les regards. Là est la momie, mais là aussi règne le Rituel. Le défunt a franchi le seuil redoutable , il est maintenant dans le monde mystérieux où régnent les dieux des purs esprits.
En résumé, un édifice extérieur recouvrant :
\ ° des chambres accessibles en tout temps et le plus souvent décorées de tableaux ; 2° un puits vertical (1 ),
(1) Le tombeau de Ti offre, par une exception bien rare, une dérogation à cette règle. Le puits, tel qu'on peut le voir aujourd'hui au milieu de la cour, n'est pas vertical. Il est incliné comme le couloir d'une pyramide. Ma\&\%^t\ti^\^^^^x.\<2i^«vVwNfc« Ce couloir incliné était rempli 3usc\\i'avx ionâi ^•aXi^^^'s» ^«k^^sstt'^i, Le sarcophage est en calcitire et li'a, axxcvMX^ m"&cc\:^<vs^»
caché à tous les yeux, au fond duquel on ne peut descendre aujourd'hui qu*ayec des cordes; S** un caveau souterrain où git la momie : telles sont les tombes de Saqqarah, et tel est, ajoutons-nous, le principe de toutes les tombes antiques qu'on trouve en Egypte.
CHAPITRE II
Il y a quelques années , on ne pouvait aller dans la flaute-Égypte qu'en dahabieh. Aujourd'hui des bateaux à vapeur qui partent à jour fixe y conduisent les voyageurs.
Pour bien jouir du voyage, il faut la dahabieh. Dans la dahabieh on est chez soi et tout à ses impressions. On s'arrête, on descend, on chasse, on visite les villages , on ne quitte les monuments que quand on s'en est suffisamment pénétré. Peut-être est-on quelquefois trop à la merci du vent ; mais on ne doit s'embarquer sur la dahabieh que si on a du temps devant soi. On voit par là qu'aux voyageurs qui veulent vraiment voir l'Egypte , la connaître et en profiter, nous recommandons la dahabieh. Quant aux bateaux à vapeur, nous n'avons rien à en dire. Tout y est propre et confortable. On déjeune, on dîne à heure fixe , on arrive devant les monuments et on admire à heure fixe, à côté du drogman et de voyageurs qu'on ne connaît pas. On ne voit ijas VÈgypte; on en a seulemeivl \xiie *\^^^^ \^i.%^^x:îM^^^ compensé par réconomie d^ lem^^ ^\. \Vi.vi\NSs«sNï
d'argent. Par la force des choses, le voyage dahabieh est ainsi devenu, à l'époque pressée nous sommes , un voyage de luxe ; le bateau à peur est pour tout le monde. C'est l'Egypte qi perd, car on l'apprécie moins.
Du Caire à Assouan, les lieux antiques qu aperçoit de la rive ou que les Guides décrive soiît très nombreux. Nous ne nous arrêterons q ceux qui présentent un intérêt archéologique i et qu'il est indispensable d'avoir vus.
De Boulaq à Bédréchyn.
De Bédréchyn à Zawyet .
De Zawyet à Béni-Souef.
De Béni-Souef à Fechn. .
De Fechn à Abou-Girgeh.
D'Abou-Girgeh à Qolosaneli De Qolosaneh à Minieh. .
De Minieh à Béni-Hassan.
De Boulaq à Béni-Hassan.
23 kil
De Boulaq à Béni-Souef le trajet est fastidie
Les rives sont basses, le paysage est monoto:
Jes villages se découpent mal à l'horizon. Une pj;
mide de forme étrange pouriviW. exv c^^\q^^ %^
Je voyageur penàaxii des Vieurçift euNi^T^?». ^'^'îX.
de Meydoum. De loin, elle semble élevée sur le sommet d'une colline; cette colline n'est qu'une butte artificielle formée autour de la base par l'écroulement du revêtement extérieur. Les Arabes l'appellent Haram-el-Kaddab (la fausse Pyramide). Ils la supposent , en effet, formée par le rocher luimême autour duquel une grosse maçonnerie donne au monument la forme d'une pyramide, assertion qu'on n'est pas en mesure de vérifier , puisque la Pyramide n'est pas ouverte. Quoi qu'il en soit, la Pyramide de Meydoum est certainement [la mieux soignée , la mieux construite de l'Egypte. Ce qu'on en voit n'est sans doute que le noyau, et quand elle était complète (si elle l'a jamais été), peut-être était-elle construite à degrés comme la plupart des monuments de ce genre. Le nom du roi qui l'a fait élever pour son tombeau est inconnu. On suppose cependant, avec quelque raison, que ce roi est Snéfrou , le prédécesseur de Chéops. Autour de la Pyramide s'étend une nécropole qui appartient principalement au temps du premier des deux Pharaons que nous venons de nommer. C'est dans la chambre du plus septentrional des mastaba de cette nécropole que nous avons découvert (janvier 1872) les deux admirables statues qui sont aujourd'hui conservées au Musée de Boulaq, dans la Salle des Bijoux. A partir de Béni-Sou ef, le paysage prend un peu d'animation. On commence à voir poindre à l'horizon les innombrables cheminée?» ^"&"s. Nisvsvfôï.^ 'sovsit^ du Vice-Roi y qui sont lafor\\ii\^e\.\^«:^^'Kxt ^^^^ê7Pte» Un ppu après Qo\oftauÇi\i^ o\y ^^îk^^ ^:>^^^^
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de la montagne de Gebel-Teir (la montagne Oiseaux). Là s*élëve, sor une pointe , le conven Deir-el-Baharah y ainsi nommé de la poolie don se serrait autrefois pour j faire monter les ▼( gears. 11 est habité par des moines, cordonnier lear état, dont la principale occupation cousis se précipiter dans leau du plus loin qu'ils apei vent une dahabieh ou un bateau à vapeur et à v demander Taumône à bord dans un costume c ils ont à peine Tair de soupçonner Tinconvena] Le couvent est riche. On fera bien d'écarter mendiants importuns, qui souvent (quand le i est faible) assourdissent le voyageur pendant heures entières.
Depuis Minieh la chaîne arabique se déroul long du fleuve par couches horizontales assez r( lières. Bientôt, à Taidc d'une lorgnette, on apei au loin , percés dans le flanc de la montagne , deux tiers environ de sa hauteur, des tombe précédés de colonnes. Ce sont les tombeaux Béni-Hassan.
Les grottes de Béni-Hassan sont situées à 3 k mètres du point d'accostage des bateaux. Toi no sont pas également dignes d'intérêt. Les ] importantes sont les deux dernières au nord.
Ces grottes sont des tombeaux du commencen
de la XiP dynastie (3,000 ans av. J.-C). Les pen
nages qui y furent enterrés étaient de leur vi^
fonctionnaires de l'État dans la ville à laquell
WÊ^tagne que nous visilous a s^^tNv Ôl^ yi^^\^\
^^Iflonl nous ignorons el\e nom elV etîi'ç\^ç.^i
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Le principe de ces tombes est le même que celui des tombes déjà comiues des Pyramides et de Saqqarah. On y trouve : 1® une chambre accessible qui, à Saqqarah et aux Pyramides , est prise dans la masse du mastaba, et qui est ici creusée dans le roc; 2® un puits caché et bouché, conduisant au caveau ; ici le puits s'ouvre au milieu dli dans l'un des coins de la chambre ; 3<» enfin un caveau funéraire, lieu de dépôt du sarcophage et de la momie, caveau situé, aux Pyramides, à Saqqarah et à Béni'Hassan, au fond du puits.
Le principe de la décoration est aussi le même. Seulement les scènes ont un peu varié avec le temps. Le défunt est plus que jamais chez lui. On accorde plus à la biographie, à l'épisode, aux incidents. Le défunt chasse aux animaux sauvages dans le désert. Des captifs lui apportent des présents. Des saltimbanques exécutent devant lui des tours variés de gymnastique. Du reste , comme signe caractéristique de l'Ancien et du Moyen Empire, même absence de toute représentation de dieux.
Nous avons dit que les tombeaux les plus importants de Béni-Hassan sont les deux tombeaux situés immédiatement vers le nord. Les architectes en admireront sans aucun doute le style. Il est utile de répéter affirmativement que les magnifiques colonnes qui décorent les façades de ces deux tombeaux et l'intérieur de l'un d'entre eux, sont de trois mille ans antérieures à notre ère, malgré leur ax^parence dorique.
Le premier tombeau au ïvoy^ e^V ^^xi^ ^Ksufes^N--
Amenemha (ainsi nommé en souvenir de quelque roi de la XI® dynastie qui portait ces deux noms). Dans l'inscription qui couvre les deux côtés de la porte d'entrée , Améni-Amenemha raconte sa vie. Il a été général d'infanterie , et comme tel il a fait une campagne contre les Apou et une autre contre l'Ethiopie. l.e roi qui vivait alors est Ousertasen P'. C'est avec le fils de ce roi qu'Améni-Amenemha a marché. Améni-Amenemha a été aussi gouverneur de la province do Sah, Gomme tel, il mérita les honneurs de son souverain par sa bonne administration, otc, etc.
Lo deuxième tombeau est celui de Noum-hotep.
Los pointures en sont admirables, quoique gâtées par le temps et surtout par ces voyageurs qui trouvent que plus un monument est précieux, plus la place est belle pour lui ôter son prix en y gravant leur nom. Le tombeau de Noum-hotep est, comme colui d'Améni-Amenemha , du commencement de la XII° dynastie, mais du règne d' Amenemha II. Dans la longue inscription qui fait le tour du soubassement de la chambre , Noum-hotep raconte également sa vie. Son père, sa mère, ses aïeux étaient établis danë la ville de Ménat-Khoufou (peut-être Minioh). Son père y avait vécu comme fonctionndre et gouverneur des terres de l'Orient dans la même ville. Quant à lui, il fut, comme Améni-Amdnemha, gouverneur du nome de Sah. Suit l'énumération de ses bienfaits. Il a honoré les dieux, comblé les temples de ses présents, de, eVc C'est dans Je tombeau de ^o\xm-\io\.^^ ^^\qvî».
nord) que se trouve représentée une des scènes Jos plus curieuses que l'on puisse voir, et qui, malheureusement, tend de jour en jour à disparaître. Noum-hotep est debout. Des personnages au nez fortement aquilin, à la barbe noire et pointue, arrivent devant lui. Leurs femmes , leurs enfants , les accompagnent. Ils s'avancent suivis de leurs ânes ; des antilopes, des bouquetins, qui probablement sont tous leurs bestiaux, sont avec eux. Les uns portent des armes (flèches, piques, casse -têtes); l'un d'entre eux joue d'une espèce de lyre. Une inscription explique le sens de cette représentation. Ce sont des Amou , au nombre de trente-sept , qui se présentent devant Noum-hotep et, en signe de soumission, lui offrent le précieux cosmétique appelé Nesfem, Sans aucun doute , cet épisode de la vie de Noum-hotep n'a en lui-même qu'un intérêt de seconde main. Il mérite cependant l'attention, parce qu'il est le plus ancien exemple connu de ces immigrations de peuples asiatiques qui plus tard jouèrent un'rôle si grand dans les affaires de l'Egypte. Les Amou de Noum-hotep (Amou , proprement pasteur, bouvier, est le nom générique des races syro-araméennes) sont, en effet, les premiers venus de ces peuplades que, de tout temps, la fertilité proverbiale de l'Egypte attira dans l'orient du Delta. Les Juifs seront, comme d'autres, confondus dans les Amou, et si le témoignage des monuments de San rapproché de ceux des Amou cyii. \v\^w\. encore aujourd'hui en Égyple gç>V ?»wIÇ\^tv.\v\., wn.^^^^^. aussi donner le nom d'Amou aux V^^K.evscc'b.^^ '^^^
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De Siout à Abouti». 25
D'Aboutig à Tahtah 43
De Tahtah à Sohag 42
De Sohag à Menchieh 18
De Menchieh à Girgeh 2i
De Girgeh à Bellianeh 13
De Béni-Hassan à Bellianeh 285
De Boulaq à Bellianeh 556
De Béni-Hassan à Bellianeh (Abydos) , la route est longue et sans grandes distractions.
On s'arrête à Rhodah et on visite en passant le magnifique établissement industriel créé par S. A. le Vice-Roi.
Le voyageur qui a une journée* à dépenser fera bien de la consacrer à une excursion jusqu'aux grottes de Tell-Amarna. Haggi-Qandil doit être alors choisi comme lieu de débarquement. Les grottes de Tell-Amarna appartiennent à la XVIH® dynastie et à cette période encore si obscure où, sous un roi probablement monomane, la religion égyptienne s'abîma tout à coup dans un schisme. Si elles n'étaient si éloignées de la rive et en même temps si distantes l'une de l'autre, il est certain qu'elles mériteraient d'être plus souvent visitées. Elles appartiennent presque toutes à des fonctionnaires de la cour d'Aménophis IV (le Khou-en-Aten des monuments) et de ses deux ou trois successeurs. Les personnages y sont replets, chargé?, 4'^Tû5ù<^w^<2i\s!^.^ et le spectacle que les conteiïvpoTràv?» ^^^^ssv^^'î»'^ nous donneront plus tard, les eoTv\«wv^«t^vwb ^ >^3xv^
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nopliis IV nous le donnent déjà. On remarque , en olfct, que sous cos deux princes les artistes tinrent .'i honneur do représenter les figures qu'ils exécutaient, sous les traits du roi régnant, et c'est à rcxemple de leur souverain que les personnages enterrés dans les grottes de Tell-Amarna ont ces têtes d'eunuques, ce torse chargé de graisse qui donnent aux bas-reliefs de cette nécropole l'aspect singulièrement étrange qui les distingue.
Gebel-abou-Fédah est le nom donné à la chaîne îï pic sur le fleuve qu'on rencontre un peu avant d'arriver à Monfalout. Au-dessus de ces montagnes, presque à leur extrémité sud, sont les fameuses grottes de Maabdeh. On y pénètre par une fissure naturelle comme* on pénètre dans une maison par son toit, et on se trouve dans un lieu littéralement plein de momies de crocodiles. Peu explorée jusqu'à présent, cette mystérieuse sépulture a d'autant moins dit son dernier mot qu'on ne sait d'où vient le souterrain et qu'on ne sait pas où il va. Quelques momies humaines sont mêlées aux momies de crocodiles. Les plus riches sont dorées des pieds à la tête , les plus pauvres ont au moins collées immédiatement sur la peau, quelques feuilles d'or décou- [lécs en carré. En pénétrant dans la grotte de Maabdoh, on peut se demandée d'où proviennent les innombrables crocodiles qui y sont entassés par milliers. C'est à peine, en eifet, si aujourd'hui on aperçoit dans un voyage du Nil un ou deux de ces eptiles, La réponse est îac\\e. Eitv^xftxovwXv^w^V^'î» fcodiles étaient bien plus îrèqvxfttiV.^ cça^SV?» ti^ X's^
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sont depuis quelque temps; eu second lieu, la montagne de Gebel-abou-Fédah a toujours été pour eux m lieu de prédilection. Qu*on interroge avec attention les fissures de la montagne à l'endroit précis . ïù elles plongent dans le fleuve. Presque toujours pielque crocodile qu'on prend de loin pour un tronc J'arbre échoué contre un rocher , est là étendu , la {ueule béante. D'un autre côté , si on se rappelle la lescription que nous avons faite du tombeau de Ti p. 85), on verra que non-seulement le crocodile, aais l'hippopotame lui-même, existaient autrefois .avant Memphis , c'est-à-dire presque devant le Saire , et on en conclura que ces animaux devaient e rencontrer sur le Nil bien plus souvent qu'ils ne e rencontrent aujourd'hui. Qui ne sait, d'ailleurs, [u'au temps d'Abd-el-Latyf (H90 de notre ère), les ôppopotames vivaient encore dans la branche de lamiette? En présence du nombre considérable de iiomies de crocodiles qu'on rencontre non-seulelent à Maabdeh , mais en diverses autres parties e l'Egypte , on est donc obligé de reconnaître que » Nil nourrissait autrefois un nombre considérable B ces animaux. Quand il passa devant Qéneh, hampollion vit jusqu'à quatorze crocodiles réunis jen conciliabule » sur un Ilot. Si pareille bonne •rtune n'échoit jamais maintenant au voyageur, îst que le crocodile recule tous les jours de plus ' plus vers le sud devant les armes à feu et l'agi- |tion produite par les bateaux à vapeur, et que bntôt Je ISil jusqu'à Assouau ue \e^ cqxvw^Xx^^^'ï^ ie par tradition.
Mojifalout, Siout, Tahtah, Sohag, Cirgeh où l'on passe ensuite, n'ont rien qui les recommande au voyageur. Quand on veut visiter Âbydos , c'est devant Bellianeh qu'il faut s'arrêter.
On allait autrefois à Abydos en partant de Girgeh. On suivait la digue et on gagnait le désert. La route avait 20 kilomètres. Aujourd'hui Bellianeh met Abydos à portée du voyageur par un chemin qui raccourcit de moitié le temps employé.
On trouve à Abydos le Temple de Séti, le Temple de Rarnsés, le Temple d'Osiris et la Nécropole.
Le temple de Séti est le premier temple qu'on visite en montant dans la Haute-Egypte (1). Aussi, pour bien comprendre le sens des tableaux nombreux qui en ornent les murailles, recommandonsnous au visiteur les explications que nous avons données dans les premières pages de cet Itinéraire, Le roi fondateur est en présence • d'une ou de plusieurs divinités : tel est, neuf fois sur dix, le sujet de chacun des tableaux dont l'ensemble forme la décoration du temple.
Le temple de Séti est le Memnonium de Strabon , justement cité pour la magnificence de sa décoration. Séti l", le père de Ramsès II, en fut le fondateur. Tout ce qui porte le nom de ce prince est traité avec un art que tout le monde admirera. Au contraire, les sculptures de Ramsès sont médiocres,
/)) Le floblaiement est en voie d'achèvement. Il y a quelques année», J'édiâcc qui, comme tant tfaulte» Xt^m^Us de TÉgypte, avait servi âo Jog-ement aux fellahs, èta\l «\ eTvç,OTc^vc^ ^««l'ûfc '^avnit pas de quel côté sa façade êtaVl \.o\xtxvft«.
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et quelquefois même on y trouve les traces d'une négligence qui choque. Lç temple de Séti est, d'ailleurs, un des édifices de l'Egypte dont il est le plus difficile de pénétrer le sens. A proprement parler , il se compose de sept nefs ou travées aboutissant à sept sanctuaires, comme s'il était dédié à sept dieux. L'aile méridionale, si irrégulièrement adaptée à l'édifice principal , est un autre problème dont Ja solution n'est pas facile à trouver. Enfin les deux rois fondateurs, Séti et Ramsès, s'y trouvent en présence de telle façon qu'inévitablement il faut conclure que ces deux rois ont régné ensemble, en d'autres termes que le temple était en voie de construction au moment où le père associait le fils au trône. A titre de renseignement, nous ajouterons que c'est dans le temple de Séti qu'a été découverte une table de rois plus complète et mieux conservée que celle dont s'est enrichi le Musée de Londres (voyez le crfuloir montant, au sud de la deuxième salle hypostyle). Séti roi et Ramsès encore prince y sont représentés debout, l'un faisant Foflrande du feu, l'autre récitant l'hymne sacrée. Devant eux sont rangés comme dans une sorte de tableau synoptique les cartouches des soixanteseize rois (Séti s'y comprend lui-même) auxquels ces hommages sont dédiés, et ce n'est pas sans une certaine émotion qu'en tête de la liste, on voit paraître le nom de Menés, l'antique et vénérable fondateur de la monarchie égyptienne (1).
(1) Pour une description sommavce à^^ ^\jî^^^ NQ>\^fe^"^^"*^^'^'^ ci-fles8us, page 39.
JUi VOYAGE DANS LA H A UTE- ÉG YPTE.
Un peu plus loin au nord du temple de Séti, est le temple de Ramsès II. .11 ne reste du temple de Ramsès II que les murs jusqu'à une hauteur d'environ i ™, 50, et c'est à peine si les fouilles qui y ont été faites ont permis d'en reconstruire le plan. C'est de ce temple qu'a été enlevée la table royale de Londres, copie mutilée de celle que renferme dans son intégrité le temple de Séti^ On conçoit que sur la question mythologique, un temple dévasté comme celui que nous avons sous les yeux, soit à peu près muet. Mais il n'en est pas ainsi de Ja question d'origine, et nous savons que le temple de Hamsôs est contemporain de l'obélisque de Paris, c'est-à-dire que, commencé par Ramsès II, alors ■qu'il n'était encore que roi associé au trône du vivfint de son père Séti, il a été achevé par Ramsès II régnant seul.
Toujours en montant vers le nord est une en- * ceinte assez vaste de briques brues. C'est là que fut Tliinis, le berceau de la monarchie égyptienne; c'est là aussi que fut le tombeau de l'Osiris d'Abydos qui était pour les habitants de l'Egypte ce que le Saint-Sépulcre est pour les chrétiens. Malheureusement, du sanctuaire le plus ancien et le plus vénéré de l'Egypte, il ne reste absolument rien, et il n'est môme pas permis d'espérer que les fouilles en fassent retrouver les arasements. Près de là, et toujours dans l'enceinte, est un tumulus sur lequel, au contraire, on est en droit de fonder les plus halles espérances. C'est le Kom-es-suUOLtv. \^^ Komos-.-iu/tdn n'est pas une bulle tvalxxiçWe. ^'^^\.\^ x^-
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sultat de ramoncellement successif des tombes qui, d'âge en âge , se sont superposées et ont fini par faire le tumulus que nous avons sous les yeux. Au dire de Plutarque, les Égyptiens riches venaient de toutes les parties de l'Egypte se faire enterrer à Abydos pour reposer près d'Osiris. Très vraisemblablement, les tombes de Kom-es-sultân appartiennent aux personnages dont parle Plutarque. La butte de Kom-es-sultân n'a pas que ce seul intérêt. Il est certain que la fameuse tombe d'Osiris n'est pas loin, et certaines indices feraient penser qu'elle est creusée précisément dans la roche qui sert d'assise à la butte, de telle sorte que les personnages enterrés dans Kom-es-sultân reposaient aussi près que possible de la tombe.
Les fouilles qui s'exécutent en ce moment à Komes-sultân ont donc un double intérêt. Elles peuvent nous mettre entre les mains des tombes riches qui, à mesure qu'on s'enfonce plus avant dans le flanc du tumulus deviennent de plus en plus anciennes, au point qu'il n'est pas déraisonnable de supposer qu'on pourrait en trouver de la P® dynastie. En second lieu, elles peuvent, un jour ou l'autre, nous faire tomber sur l'entrée encore inconnue de la tombe divine, si cette. tombe a été souterraine.
Quant à la nécropole , autant elle a offert d'intérêt pendant les fouilles que nous y avons faites (puisque les quatre cinquièmes des stèles si nombreuses qu'on trouve au Musée de Boulaq sont sorties de cette nécropole") , a\x\.^iv\. , \^wî\ks^^^^^ '^ méconnaissable comme e\\eVe?>\m\aM^^Vàv^^^^^
pour le simple visiteur perdu son importance. Remarquons que les tombes de la nécropole d'Abydos sont principalement de la VI® dynastie (3700 ans avant J.-C), de la XII® dynastie (3000 ans avant J .-C), de la XIÎI® dynastie (2800 ans) ; remarquons aussi que la plupart des tombeaux de la XIÏI® dynastie sont des pyramides économiquement bâties en briques crues, l'intérieur étant évidé en forme de coupole : remarquons enfin qu'il n'est pas rare de rencontrer parmi les tombes de cette époque et môme de la VI® dynastie des voûtes qui non-seu- Jenient sont disposées selon une coupe ogivale, mais où les briques qui forment l'ogive sont taillées en voussoir.
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De Bellianeh à Farschout 30 kil.
De Farschout à Qasr-es-sayad. . . 43 »
Do Qasr-es-sayad à Qéneh .... 47 »
De Bellianeh à Qéneh 90 >.
De Boulaq à Qéneh 640 »
La route de Bellianeh à Qéneh n'offre au voyageur aucun lieu digne d'être particulièrement remarqué. Farschout est un établissement industriel d'une grande importance. A Qasr-es-sayad sont des to/n beaux de Ja VP dynastie. QueVcçûLe.vxyiv?» ^'^'î» \i^po^ues de cette localité sont GO\iNeT\;A âi^ ivoTc^^^xi^
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proscynèmes copies qui mériteraient d'être étudiés. Qéneh est, avec Siout , Esneh et Assouan, une des villes modernes que les voyageurs de la Haute- Egypte ont coutume de visiter.
Qéneh est situé sur la rive droite du Ueuve.
Presqu'en face , c'est-à-dire sur la rive gauche , est le temple de Dendérah.
Le temple de Dendérah est un des temples les mieux conservés et les plus importants de l'Egypte. Il s'élève, comme tous les temples égyptiens, au centre d'une vaste enceinte.
Celle-ci est construite en briques crues. Elle est si haute et si épaisse que quand les deux portes qui y donnaient accès étaient fermées, on ne devait rien voir et rien entendre de ce qui s'y passait.
L'histoire du temple de Dendérah peut être résumée en deux lignes. Commencé sous Ptolémée XI, il était fini comme construction, sous Tibère, et sous Néron comme décoration. Jésus-Christ vivait à Jérusalem pendant qu'on achevait de le bâtir.
Il n'est personne qui ne soit frappé de la profusion de textes , de tableaux , de bas-reliefs dont il est couvert. On en a mis jusque sur les plafonds, sur les portes, sur les fenêtres', sur les soubassements , sur les parois des escaliers. Une remarque à faire , c'est que la composition des centaines de tableaux qui décorent l'édifice est identique. Le roi fondateur se présente à une des divinités du temple ; il récite devant elle une prière ; il sollicite d'elle une faveur gui lui est toujouYS a.ç.ç,at^t^ \ \rV ^wj^.'^ l'inévitable sujet.
Quand on se trouve en présence du temple de Dendérah, on se demande naturellement quelle est la destinante de cet immense ensemble. Nous allons essayer de répondre à cette question.
Selon leur destination , les chambres du temple de Dendérah peuvent être partagées en quatre groupes qui sont les suivants :
i° Le premier groupe ne comprend que la salle A (voyez le plan ci-joint). La salle A n'est qu'une soile de façade monumentale. Ouverte à la grande lumière et à tous les bruits de l'extérieur, elle est sans rapport direct avec le temple proprement dit. Deux petites portes sont ménagées sur les côtés. Elles. servent au passage des prêtres et à l'entrée des offrandes, qui jouaient un grand rôle dans le service intérieur du temple. Quant à la grande porte , le roi ^eul a le droit de la franchir. Le roi s'y présente, vêtu de la longue robe, les sandales aux pieds, le bâton de la marche en main. Avant de pénétrer dans le temple , il faut que les dieux l'aient reconnu comme roi de la Haute et de la Basse Egypte , et c'est aux cérémonies de cette consécration que les premiers tableaux à droite et à gauche de la porte d'entrée sont destinés. On y voit le roi sortant de son palais et se présentant à la porte du temple. A droite, c'est-à-dire du côté du nord, il est reconnu comme roi de la Basse- Egypte; à gauche, c'est-à-dire du côté du sud, il est nommé roi de la Haute-Egypte, A son arrivée, Thoth et Horus lui versenl sur \a X^V.^ \fe% ^\svblèmes fie la purification. Les déesses OvxaA?'v ft\. '^^vsln^vl \^
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coififent de la double couronne. Après quoi Mont de Thèbes et Toum d'Héliopolis prennent le roi par la main et le conduisent en présence de la déesse (1). La salle A n'est ainsi qu'une entrée, un lieu de passage. Le roi s'y prépare aux cérémonies que nous allons lui voir célébrer dans l'intérieur de l'édifice.
2® Le deuxième groupe se compose des chambres B, C, D, E, F, G, H, 1, J, K. Cette fois nous sommes dans le temple proprement dit. Tout y est fermé, tout y est sombre, tout y est silencieux. C'est dans les dix chambres du deuxième groupe que les prêtres s'assemblent et qu'on fait les préparatifs des fêtes. Une sorte de calendrier, gravé sur les murs de la salle B , nous apprend de quelle nature étaient ces fêtes. Elles consistaient surtout en processions qui circulaient dans le temple , montaient sur les terrasses et en redescendaient pour parcourir selon les rites prévus les diverses parties de l'enceinte extérieure. Or, c'est dans la salle B qu'avait lieu le départ de ces processions. Quant aux autres salles , elles servaient à la préparation des offrandes destinées à figurer dans les fêtes, et à la conservation ou au dépôt des emblèmes qu'on portait en cérémonie pendant les processions, ce que nous allons voir. Les salles C et D étaient des annexes de la salle B; on y trouvait des autels devant lesquels on récitait, en passant, certaines
(I) Pour une autre descripUon ^e ce^ V«X\ç^\Sl\«w, nots^-l ^^^'^ haut, page 40.
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est la réponse que la déesse est censée faire au discours du roi. Dans toutes les chambres qui ne sont pas le sanctuaire, le texte est de part et d'autre assez banal. « Je t'offre la Vérité, dit le « roi , je l'élève vers toi, ô Hathor, dame du ciel, « etc. » La déesse répond : « Que la Vérité soit « avec toi! Que tu vives par elle I Que tu triomphes « par elle de tes ennemis (c'est-à-dire que le men- « songe soit vaincu par la vérité). » Mais, dans le sanctuaire, la banalité des textes disparait, et en entrant dans la chambre le roi s'écrie : « Je t'offre « la Vérité, ô déesse de Dendérah, car la Vérité « est ton œuvre , car tu es la Vérité elle-même. » Le rôle philosophique d'Hathor s'accuse donc ici de plus en plus nettement.
Un troisième attribut d'Hathor, non moins caractéristique que les deux précédents, nous est révélé précisément par le soin que l'on a pris de lui assigner une place spéciale dans le temple ; je veux parler du temple des terrasses. Là Hathor n'est plus l'Hathor de l'étage inférieur; elle se transforme en Isis ; elle devient la déesse qui s'attache à si ris , le suit de chambre en chambre et assiste à la résurrection du dieu. Or, Osiris, selon la tradition conservée par Plutarque, est le principe du bien. « Osiris, dit Plutarque, aime à faire le bien et son « nom, entre plusieurs acceptions, exprime, dii-on, « une qualité active et bienfaisante. » Plus loin, Plutarque nous montre Isia et Osiris , tantôt gouy ornant V empire du bien, tanl6lpT(i?»\âL^xv\.k\Voîu^- Ji^encc, principe de tout bien, u UV?,, ô\\.V\\iVî«^^,
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« a un amour inné pour le bon principe. » D'ailleurs, sans aller jusque sur les terrasses, l'intérieur du temple ne nous transporte-t-il pas dans le même milieu quand, au nombre des neuf emblèmes du temple, nous voyons apparaître au premier rang le sistre? « Le sistre, dit Plutarque, signifie que les « êtres doivent toujours être en mouvement et « dans l'agitation; qu'il faut les exciter fortement *< et comme les réveiller de l'état de langueur et « d'engourdissement dans lequel ils commencent à « tomber. Ils disent que le son de cet instrument « éloigne et met en fuite Typhon. » La mort vaincue au profit de la vie , le mal supprimé au profit du bien , le mensonge écaçté par la vérité , tel est donc le s^nnbole dont le sistre est le signe véritable, et on voit par là que les mêmes idées d'harmonie générale , c'est-à-dire du Beau et du Vrai, dont nous avons trouvé de si ingénieuses applications dans l'intérieur du temple, sont ici augmentées des idées du Bien.
Le temple de Dendérah présente donc un certahi arrangement de ses parties dont, sans doute, un temple d'origine pharaonique ne laisserait pas voir de traces , et c'est par là que se trahit l'influence du temps où il a été bâti. Évidemment les écoles platoniciennes qui florissaient alors à Alexandrie ont rayonné jusqu'à Dendérah, et toute la décoration du temple est composée pour résumer synthétiquement, sous le voile des divinités locales et de leurs aJLtributs, les trois parties fondaTï\^u\.?iXa^ ^^X?^^^^^'^phie:leBe^u, le Vrai et\eB\en,\.o\x'à\x<^\'b\^^^^»^^^
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De Qéneh à Naggadeh 35 kil.
De Naggadeh à Louqsor. ... 25 »
De Qéneh à Louqsor 60 »
De Boulaq à Louqsor 706 »
Thèbes s'étend sur les deux rives du Nil , com Paris et Londres s'étendent sur Jes deux rives d Seine et de la Tamise.
Sur la rive droite ^ont les temples de Kamal de Louqsor, Sur la rive gauche sont , en march du nord au sud, le Temple de Qoumah, le Ten de Deir-el'Bahari , le Ramesséum, les Colosses, Temple de Deir-el-Medineh , le Temple dé Médit Abou. D'autres temples ornaient avec les pré dents la rive gauche de Thèbes ; ils sont démolis quelques-uns d'entre eux ont à peine laissé i trace reconnaissable.
Sur la rive gauche existent aussi les diverses
cropoles de Thèbes. Derrière le temple de Qoun
est celle qu'on nomme Drah'Abou'l-neggah. En av
de Deïr-el-Bahari est une seconde nécropole
s'appelle El-Assassif; enfin sur la pentet des collii
situées derrière le Ramessèxim est une troisiè
nécropole appelée Sc^eikh-Abd-cl-ftoumah. ^\. û<
nat-Mouraî. Nous ne parVerous qyve ^o\a Tcvfei
de la Vallée des Reines et des deux Vallées des Rois {Bab-el'Molouk) situées assez loin dans le désert à l'ouest.
Thinis (Abydos) et Memphis sont les deux plus anciennes capitales de TÉgypte, puisqu'elles sont contemporaines de la fondation du royaume égyptien ; Thèbes n'apparaît dans l'histoire qu'avec les rois de la XI® dynastie. Cette période est une des plus curieuses qu'il soit donné à l'antiquaire d'étudier. Si l'on s'en rapporte au témoignage des monuments, l'Egypte sortait alors soit d'une invasion, soit de longs siècles de troubles intérieurs qui duraient depuis la fin de la VI® dynastie. Tout à coup la chaîne des traditions se renoue , et Thèbes parait. La civilisation que nous montrent les tombes de cette époque reculée est-elle celle que nous pouvons étudier à Saqqarah^ à Meydoum, à Zawyet-el-Maïtin, à Qasr-es-Sayad, sur les derniers monuments de la VI® dynastie ? Aucunement. Le mode d'arrangement des momies , le styïe des hiéroglyphes, les formules employées, tout semble nouveau. Les habitants de Thèbes qu'on enterrait dans la nécropole du temps (qui est Drah-abou'lneggah) sont très souvent des nègres. Les cercueils sont taillés dans un tronc d'arbre évidé qu'on ne trouve plus aujourd'hui qu'au Soudan. Sur tous ces indices on est porté à croire que la résurrection de la société égyptienne et la fondation de Thèbes sont un fait politique qu'on doit aiUvi^M^^ -^^.xixsfc invasion venue du midi.
On peut suivre facilemenl V\ï^?>\.oyc^ ^^ 'W^î^^'^
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par les monuments, temples et tombeaux, qui couvrent encore aujourd'hui remplacement de cette ville célèbre. On ne rencontre à Thèbes rien de [)lus ancien que les chambres taillées dans le roc et les puits funéraires qui ont servi à Fensevelissenicnt des momies de la XI« dynastie , et nous savons déjà que ce quartier de la nécropole est celui que les voyageurs connaissent sous le nom de Drah-abou'1-neggah. Le même- quartier de la nécropole représente la XII*^ dynastie, dont on trouve des souvenirs monumentaux plus importants à Karnak. Jusqu'à l'invasion des Pasteurs (XV® dynastie), Thèbes se maintient encore ; mais, à ce moment, un vide se fait, et on s'aperçoit que, si les sauvages envahisseurs de l'Egypte septentrionale ne sont pas venus à Thèbes, plusieurs siècles s'écoulent pendant lesquels la vie nationale est éteinte et où les rois légitimes , réfugiés probablement plus loin encore que Thèbes et n'y exerçant plus qu'une autorité éphémère, ont autre chose à fah'e qu'à élever des temples ou à construire des palais. La XVIII° dynastie est, après la XI", une seconde renaissance de la civilisation égyptienne. Alors apparaissent les Aménophis et les Thoutmès. Jusqu'alors lien ne prouve que Thèbes se soit étendue au-delà du sanctuaire de Karnak, et les tombes de la XP dynastie ne nous donnent l'idée ni d'une grande ville, ni d'une grande civilisation. Mais avec la "jrV7IP dynastie se montre subitement la cité qui Hem bientôt sans ma\e viu'Éâ^^Xfô. kwvvsûûpJiis pr construit à Karnak uv\e ^^xVa^ à.w Xam^'^
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qui est maintenant détruite, mais dont l'importance est attestée par la statue colossale de ce roi qui orne la face sud-ouest du troisième pylône du sud (pylône Vlll). Thoutmès I" commence, en avant du sanctuaire de Karnak , la série vraiment monumentale de salles, de pylônes et d'obélisques qui donnent un si grand aspect à ce côté de l'édifice. Sous la régence de la sœur des Thoutmès, le troisième pylône du sud et les chambres latérales du sanctuaire de Karnak sont mis en œuvre. L'édifice si curieux de Deir-el-Bahari est fondé en souvenir d'une heureuse expédition faite dans le Pays de Poun (le pays des Sômalis). Mais c'est principalement sous Thoutmès III et Aménophis HT que Thèbes voit sa prospérité s'accroître. Thoutmès III agrandit Karnak dont il détermine le plan général. Il construit sur la rive gauche un temple aujourd'hui détruit. Il jette les fondements du petit temple de Medinet-Abou. Deux ou trois autres petits temples couvrent par son ordre l'aire sacrée à laquelle le village moderne de Karnak donne son nom. Aménophis m ne resta pas au-dessous de son glorieux ancêtre : c'est par ce prince que fut bâtie toute la partie méridionale du temple de Louqsor; c'est à lui qu'on doit le temple de Moût, le temple d'Ammon du nord, l'allée de sphinx qui précède le temple de Khons, à Karnak. Le colossal édifice qui s'élevait derrière les deux célèbres colosses de la rive gauche est aussi d' Aménophis III. Rien ne -dit o^e le schisme d'AménopTiis W ^\V \^\"yb^ ^ 'Ws.^^îs^'t. d'autre trace que rinsigmî\aTv\. m^'î\.^^?>^ ^^
poursuivi partout le nom d'Ammon. Mais sous Horus, qui rétablit l'antique religion dans ses droits, la fastueuse capitale reçoit de nouveaux embellissements. A Karnak, les deux pylônes du sud , l'allée de sphinx qui relie le premier pylône au temple de Moût, sont construits. La colonnade de Louqsor est achevée. L*essor ne s'arrête pas sous la XIX<^ dynastie. Ramsès P' inaugure la série des tombes royales dans la vallée principale de Bab-el-Molouk.vll élève à Karnak le pylône qui précède la salle hypostyle, et c'est à lui vraisemblablement qu'est due la conception du plan vraiment gigantesque de cette salle. Sous Séti I", l'art des graveurs et des sculpteurs se maintient sur les murailles des édifices de Thèbes à la hauteur à laquelle nous l'avons vu atteindre à .Abydos. Séti P' commence à Karnak la construction de la salle hypostyle et met debout soixante-dix-huit des cent trente-quatre colonnes qui font de ce merveilleux ensemble le chef-d'œuvre de l'architecture égyptienne. Il élève à son père Ramsès I«' le temple de Qournah. A Bab-el-Molouk , il fait creuser dans le flanc de la montagne cette tombe célèbre , qui est tout à la fois la joie de Tégyptologue pour la richesse des textes qu'elle contient et son désespoir pour les mutilations que lui inflige chaque jour la main des voyageurs. Ramsès II fut trop occupé dans les provinces de l'Egypte, où presque h chaque pas on rencontre son nom, pour laisser à Thèbes une trace digne de \a xeuoTMxvée de celui qui fut le Sésostris des Grecs. W ac\xes^ ^wwXasXV
salle hypostyle de Karnak. Il entoura ce temple de son .mur d'enceinte. 11 construisit une moitié de Louqsor. Si grande qu'elle soit comme plan, sa tombe est mesquine et mal ornée ; mais le Ramesséum établit une compensation à l'avantage du glorieux fils de Séti P'. Les rois successeurs de Ramsès II n'ajoutèrent à Thèbes aucun monument nouveau de quelque importance, jusqu'au jour où parut Ramsès 111. Alors le temple de Khons et le temple de la cour principale de Karnak sont fondés. MédineUAbou s'élève. On creuse à Bab-el-Molouk la tombe dite de Bruce ou des Harpistes. Ainsi se termine la période qui fut celle de la plus grande magnificence de Thèbes. Sous la XXII® dynastie , les Bubastites feront bien construire la grande cour qui précède le temple de Karnak. Tahraka gravera ses cartouches sur les murailles du même temple et sur celles de Médinet-Abou. Les Saïtes de la XXVI® dynastie élèveront çà et là quelques sanctuaires aujourd'hui presque en ruines. Les Ptolcmées, enfin, laisseront comme trace de leur passage le temple de Deir-el-Médineh et les deux portes monumentales qui annoncent si pompeusement Karnak. Mais les grands jours de Thèbes sont à jamais passés. A la mort d'Assarhaddon , Sardanapale s'empare de la ville qu'il saccage, que Tahraka restaure, et où le conquérant ninivite pénètre une seconde fois en vainqueur. On n'a aucune preuve directe des dévastations qu'une tradition peut-être exagérée atoiW^ ^ ^^\s^^^^\ "^ est possible cependant qxie Cift 0,^^050^^^^^^ "^^
violé quelques-unes des tombes dç Bab-el-Molouk et que la nécropole thébaine ait eu particulièrement à soulfrir de ses fureurs. Nous citerons enfin, comme dernière et suprême violence exercée sur la ville des Thoutmès et des Aménophis, le siège et le sac de Ptolémée Lathyre. A partir de ce moment, l'histoire de Thèbes est finie. La décadence a commencé avec les grands-pré très de la XXP dynastie ; elle est complète vers le temps de Jésus-Christ, alors que Strabon ne voit déjà plus dans Thèbes que la réunion de plusieurs villages disséminés sur ses ruines. Considérée comme ville sacerdotale , Thèbes se
nomme en égyptien 1 Pir-Amen (la de-
meure d'Ammon), ^ 1 No-Amen (la ville
d'Ammon), Ai(5awoXiç; considérée comme cheflieu d'une province administrative, elle s'appelle
^ ^ mot qui se transcrit Tarn selon M. Birch,
Vas selon M. Brugsch, Ohé selon M. Chabas. Un de ses quartiers^ celui qui s'étend sur la rive droite du lleuve, reçoit plus particulièrement le nom de Apet'U , si connu par les légendes qui couvrent les monuments de Thèbes,
La Bible donne à Thèbes le nom de No- Amen, ou simplement de No, Nous n'avons pas besoin de dire à' où vient le premier de ces noms. Quant au se-
ro/jf/, il a pour origine \e notn \io^w\^vc^ îîo^
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c'est-à-dire la ville par excellence, que nous trouvons employé par les hiéroglyphes pour désigner Thèbes, principalement à Tépoque contemporaine des écrivains sacrés qui se servent de ce nom.
La question de savoir à quel prototype égyptien remonte le nonj de ©iqCyj, e^€at^ si connu par les Grecs , est plus complexe. C'est par Homère évidemment que ce nom est entré dans le courant du monde hellénique, et qu'il s*y est fixé. Mais à quelle source Homère Ta-t-il emprunté? M. Chabas le tire de VObé que nous connaissons déjà et qu'il fait précéder de l'article féminin T. Mais ce nom de province a-t-il pu être appliqué à un nom de ville? A l'époque de Tahraka, Thèbes s'appelait de son nom populaire No; antérieurement et à partir d'Aménophis III, les monuments la nomment
Tema, autre manière de dire la ville m I
par excellence. Est-ce dans Tema qu'Homère a trouvé le nom qui a sonné à son oreille grecque à peu près comme la e^€ai de Béotie , déjà connue de son temps? On serait tenté fde le croire. La permutation de l'M et du B est, en effet, un fait philologique des plus constants. Les Septante n'appellcnt-ils pas N6€p({)5' le personnage que le texte hébreu de la Bible nomme Nemrnd? N'avonsnous pas x^^^^^' 6t yiyoxiinq ? Le nom indigène de Méroé n'est-il pas Bérua? On pourrait multiplier les exemples. L'égyptien Tema serait ainsi dcvcnu Te6a, et Homère , pe\il-feVt^ ^^xv% ^ ^^ ^'^xjN-^^ ^ aurait donne à la capitale de VY.^^^^^ ^^ ^^^
qui signifie la ville (ce nom correspond exacteoMBi à celui de Medyneh que les Arabes de noè jov» donnent au Caire).
La place que prend la divinité principale de Thèbes dans le panthéisme égyptien est bien définie. Ammon est la forme visible et. en quelque sorte tangible de la force créatrice de la nature. 11 symbolise ce ressort caché qui pousse toates choses à la lumière et à la vie. Le soleil devient ainsi sa parfaite image. Gomme dieu étemel, on lui associe Moût et Khous. Moût est la mère ; elle est le récipient universel dans lequel t'accomplit le mystère de la création. Khons csf. Ammon lui-même comme produit des deux autres personnages divins. Étant à la fois son propre père et son propre fils, le dieu de Thèbes n'a pas de commencement et il n'aura pas de fm , c'cstrà-dirc qu'il est inèréé et étemel.
Quand on arrive à Thèbes, on visite successivement la rive droite et la rive gauche du fleuve , çt Louqsor, situé à l'endroit môme où les bateaux abordent, est naturellement le temple vers lequel le voyageur porte ses premiers pas.
Louqsor. — La matinée du premier jour de station à Thèbes est consacrée à la visite de Louqsor. Submergé sous les maisons modernes qui l'ont envahi comme une marée montante , le temple de Louqsor n'offre au visiteur qu'un intérêt médiocre. Son plan est très irrégulier, ce qui est dû , ditron, à cette circonstance que, originairement, le temple élai'l bâti sur le bord du fleuve el ^ \)\c %\iî mw ^ai ^ontij suivait les détours.
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*Lè. temple de Lo'uqsor a eu pour fondateur AménofMs ni qui en construisit toute la partie méridionale, jusques et y compris la grosse colonnade qui donne sur le fleuve. A Ram ses II appartient le reste, c*estrà-dire les deux obélisques, le pylône, les colonnes «t la grande cour que cache si malheureusement la mosquée qui recouvre les parties principales. On trouve, à la vérité, les cartouehes d'Alexandre tt sur les murailles du sanctuaire , et en. d'autres parties de l'édifice les cartouches d'Amentouankh , d'Hqjrys son frère , de l'Éthiopien Sabacon et de Psanimétichus P' (grosses colonnes donnant sur le fleuve). Mais ces rois n'ont rien construit à Louqsor;ils ont utilisé des pans de mur laissés libres par leurs prédécesseurs pour y faire graver leurs noih^, ou ils ont restauré quelques parties du temple'^qui tombaient en ruines.
On sait, du reste, que Louqsor est le centre d'un commerce plus ou moins licite d'antiquités. Les fouilles étant absolument défendues en Egypte et les fouilles seules pouvant alimenter ce commerce , il s'ensuit que Louqsor possède en même temps quelques fabriques où les statuettes, les stèles, les scarabées sont imités avec une adresse qui trompe souvent l'antiquaire le plus exercé.
Karnak. — Dans l'après-midi, on se rend à Karnak»
Karnak est le plus merveilleux amas de ruines que l'on puisse voir. C'est même à ce point de vue principalement que l'on doit visitex ¥waxw^. ^^^^cber à démêler dans Karnak, coxevKve, xvov^'^ \ ^jn^;^^^ fait pour Dendérah, un plan , mxv e-x^-à^vc^^^ ^ ^"^"^
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destination, est, en effet, impossible. L*unit6, si elle a jamais existé , y est aujourd'hui absolument rompue, non-seulement par les dévastations que le temple a subies, mais encore par les époques qui, au temps de son intégrité , s'y sont superposées. Les antiquaires de profession trouvooiîl. dope seuls danrs Kamak quelques épis à l^è&^^^lé ^mple voyager doit voir ce temple C()jptta4 l^jBbmunent qui étonne l'imagination par isL. pSt(»àÈat, phT sa ^ masse, et par l'incroyable entassemaol ruines qu'on y remarque. Sous ce rapport- on n'a jamais assez vu Kamak, et plus on y vient, plus l'idée qu'on s'en est fait s'agrandit.
On ne peut cependant quitter un édifice de cette importance sans s'y être arrêté à qi^lques détails. J'indiquerai donc sommairement au voyageur qui part de Louqsor pour visiter Kamak la roufte qu'il doit suivre et les points principaux sur lesquels, chemin faisant, son attention doit principalement se porter.
Le meilleur itinéraire à suivre est celui qui fait
longer au voyageur la route de Louqsor au village
moderne de Kamak (voy. le plan général des
ruines de Karnak), lui fait suivre l'avenue des sphinx
crioccphales (avenue n® 3) appartenant au règne
d'Aménophis III, et lui donne comme première
station le pied de la porte monumentale (XI) qui
termine cette allée et précède le temple de Khons (T).
Après la visite à ce temple, le voyageur se dirigera
rcrs le nord, côtoiera les luaswTes "KVû^ç,^^^%\ito^-&
sur Jcs ruines de ranciennc \V\\e, e\. \vtxvtV\^Y^ ^as&
gressive j temple , *
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nos , la décoration n'oifre qu'un médiocre intérêt : Hamsès III , Ramsôs IV, Kamsès XIII, y sont représentés en adoration devant la .divinité locale. Mais l'étude de la salle aux huit colonnes laisse soupçonner que nous arrivons là àuiine série de faits jusqu'alors sans précédents dfeis l'histoire égyptienne. Pour la première fois, en effet, un grandprôtre, Her-Hor, se montre sur les murailles d*un temple à la place invariablement réservée au souverain. Dans la salle aux huit colonnes , ce grandprôtre ne se pare encore d'aucun des titres royaux et c'est à la fois en son nom et au nom du roi régnant qu'il adresse la parole au dieu. Mais dans la première salle, celle qui suit immédiatement les pylônes, l'usurpation est flagrante. Là les voiles sont déchirés , et Her-Hor apparaît l'urœus au front et son nom entouré des doubles cartouches. Le fj^rand-prôtre Pinét'em , bientôt roi , se montre enfin sur le pylône.
II. Le grand temple (f). — Dans son entier développement et en y comprenant les dépendances de Test et de l'ouest, le temple de Kamak ne mesure pas dans son axe principal moins de 808 mètres de longueur. Il mesure 366 mètres sur 106 dans la partie qui enferme l'enceinte de pierres, ce qui constitue les vraies dimensions de l'édifice.
On pénètre dans le grand temple par la porte de l'ouest, que nous savons déjà ^ètre le pylône
(i) On lira toute cette deactiçWoti ws^e \« \\kû. ^^ Qtv&i^ Tfiinple 80U8 lea yeux.
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principal (pylône I) ; les ruiiAs du temple se développent alors sous les pas du visiteur dans l'ordre Iqae nous allons essayer d'indiquer, en prenant pour point de départ le plan ci-joint.
Le pylône et la grande cour. — Ils sont marqués I et B sur notre plan. Jusqu'à la XXII® dynastie , le grand temple de Karnak n'a pas eu d'autre façade qjie le pylône II dont on aperçoit les restes au fond de la cour et qui remonte à Ramsès P'. En avant existaient, jetés un peu comme au hasard et sans liaison avec l'édifice principal , le temple L qu'on trouve à gauche en entrant dans la cour et qui appartient au règne de Séti II (XIX" dyn.), et le temple M qu'on trouve à droite et qui eut Ramsès III (XX® dyn.) pour fondateur. C'est aux Bubastites (XXn® dyn.) que revient l'honneur d'avoir construit les deux beaux murs d'enceinte du nord et du sud. Tahraka fit élever la colonnade située au milieu de la cour (G). Ce sont les Ptolémées qui ont commencé la construction de l'immense pylône de l'ouest (I), lequel est resté inachevé.
j La salle hypostyle (D). — La salle hypostyle est * la plus grande salle que les Égyptiens aient con- 1 stmite. Elle a 1 02 mètres sur 51 . Les cartouches les 1 plus anciens qu'elle porte sont ceux de Séti I®' ; (XK® dyn.). Certains indices feraient croire que ; Séti n'est que le constructeur de la salle et qu'à g Ramsès I«' appartient la gloire d'en avoir .conçu le ^kn. Originairement la salle était couverte tout iDtîère et le jour n'y entrait qjOLfe ^^ \fc% teNèi^^'^ gflMagées dont on voit encoTe âi^?» ^^^'CAft.'s» ^\x^^^^
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sur l'un des côtés d^lft nef centrale. Un demi-jour, un peu plus vif qu'à Dendérah, devait donc seul pénétrer dans la salle et favoriser Taspect général en adoucissant la crudité, des peintures dont les colonnes et les plafonds sont ornés.
Deux larges portes s'ouvrent sur le milieu des côtés sud et nord de la salle hypostjle. Le visiteur en profitera pour aller étudier successivement les bas-reliefs du mur extérieur sud de la salle , et les bas-reliefs du mur extérieur nord.
Les bas-reliefs du mur extérieur sud de la salle hypostyle. — I^ visiteur qui se transportera au côté ouest de ce mur {j du plan) trouvera , près de la porte qui donne entrée dans la grande cour, on tableau digne de son attention. Ce tableau a été sculpté en souvenir d'une campagne victorieuse faite par le premier roi de la XXII* dynastie (celui que la Bible appelle Sésac) contre la Palestine. A droite, Sésac lui-même est représenté levant le bras et frappant un groupe de prisonniers agenouillés à ses pieds. A gauche Ammon de Thèbes et la Thébaide personnifiée par une femme tenant en main le carquois, l'arc et la masse d'armes, se présentent devant lui. Près de cent cinquante personnages dont les têtes seules sont apparentes et dont les corps sont cachés derrière une sorte d'ellipse crénelée qui figure le plan d'une forteresse ou d'une ville, suivent ces deux divinités. Les inscriptions expliquent )e sens de la représentation. Ce sont les (Jjeux eai-mèmes qui amènenl k Sfe^t. \^ xVAm f/u 'il a prises dans sa campagne. KuVjmA ôa tAi\niL«
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ches crénelés , autant de lolicatés vaincues. A ce tableau se rattache, d'aiHeurs, un intérêt particulier que nous ne devons pas passer sous silence. Dans le 29® cartouche Champollion avait lu Joudah-meîek et il avait conclu que la tête qui surmonte ce cartouche était le portrait du roi de Juda lui-même vaincu par Sésac. Mais les recherches de M. Brugsch ont démontré que Joudah-melek est , comme tous les autres noms sans exception, le nom d'une localité de la Palestine, et que dès lors il n'y a aucune raison pour que nous voyions dans le personnage qni sert à symboliser cette localité le portrait de Jéroboam. Nous ajouterons, au surplus, que le sculpteur a donné aux cent cinquante personnages un type à peu près commun rappelant dans son ensemble le type des peuples vaincus, mais que, pour retrouver la physionomie vraie de ces peuples, il vaut mieux s'adresser aux personnages évidemment plus étudiés sur lesquels le pharaon vainqueur lève sa masse d'armes.
Le môme mur se prolonge vers l'est et s'arrête bientôt à un autre mur qui le coupe à angle droit. Si l'on monte sur cet autre mur en regardant le nord, on a à sa droite un long texte (V du plan) qui n'est autre chose que la copie du fameux poème de Penta-our, œuvre littéraire composée par un poète de ce nom pour éterniser la mémoire d'un fait d'armes accompli par Ramsès II dans la campagne de l'an 5 contre les Khétas ; on a à gauche (K du Qlaa\ ce qui reste des bas-relieis c\vv\ ïÇi^T^'à«v>^a\îe^ ^^'^ épisodes d'une autre catapagiift ^«ccv% ^^^ ç^ors^x^^^?
môme peuple; enfin, l'on a sous les pieds {l du plar la stèle où est gravé, avec tout Tappareil monu mental du temps, le traité de paix conclu entr Hamsès II et Khétasar, roi des Khétas, en Tan 2 du règne du premier de ces princes.
Les bas-reliefs du mur extérieur nord de la sali hypostyle {i du plan). — Ces bas-reliefs sont les monu ments les plus précieux que nous possédions du règn de Séti. Ce roi y a fait représenter , sans trop d souci d'un ordre rigoureusement chronologique 01 topographique , ses campagnes dans l'Asie occiden taie contre les Remenen (les Arméniens)^ les Schaso (les Arabes du désert, les Édomites) les Ruten (le Assyriens), les Khetas (les Hittites de la Bible), etc Cette précieuse série de tableaux est malheureuse jnent très mutilée. On en distingue cependant en core quelques-uns qui méritent de fixer l'attentioi du visiteur.
Nous sommes au pays des Remenen. Séti a port jusqu'en ces contrées ses armes victorieuses. Le Remenen ont à fournir au vainqueur des bois, pro 1)ablement destinés à la construction de ses navires Un premier tableau nous montre les Remenen cou pant ces bois dans leurs forêts.
Séti est sur un char. Ses chevaux (le premie
s'appelle Puissance en Thébatde) l'entraînent dans h
môlée. Les ennemis sont les Schasou. Séti les pour
suit et les perce de ses flèches. Ceux qui échappen
rentrent /précipitamment dans la forteresse Kanam
qui leur sert de refuge.
A. côté, seconde scène de balavWe. V.^^ «nsi^tc
sont les peuples du pays de Kharo. Ils tombent frappés par les traits du roi. Le pays de Kharo n'est plus désormais qu'une province de Fempire égyptien , et les forteresses dont Séti s'est emparé perdent leur nom pour en prendre un autre composé avec celui du pharaon vainqueur.
Autre campagne , cette fois contre les Ruten (Assyriens) « qui n'ont pas connu l'Egypte ». Les prisonniers sont amenés enchaînés pour être présentés aux dieux de Thèbes.
Le roi victorieux rentre en Egypte. Il s'arrête à OuatH-en-Séti. Il passe ensuite une autre forteresse nommée Ta-sam-ef-en-pa,,,, puis une troisième qui s'appelle P(Mna. Il arrive enfin devant une ville fermée dont le nom est perdu (Pit/iom-n...), précédé de nombreux prisonniers de toutes les nations. Là, près d'un cours d'eau peuplé de crocodiles, il reçoit les principaux fonctionnaires de l'Egypte qui sont venus pour l'acclamer.
Grande scène symbolique. Le roi lève la masse d'armes sur un groupe de prisonniers qu'il a saisis par la chevelure et qu'il va immoler devant le dieu de Thèbes. Nouvelles scènes de guerre. Le roi combat des ennemis montés sur des chars, etc., etc.
Cette excursion à l'extérieur du temple terminée, le visiteur rentre dans la salle hypostyle.
Passage entre les deux pylônes. — Il est distingué sur notre plan par la lettre E. Un pylône le borde d'un côté, un. second pylône de l'autre. Ail ixv\k\ft.^ s'élevaient deux obélisques, doivV. Vviw ^'bX. ^^\svv'st'^^- Un latrge bloc de granit eucote evv ^\^ç.^ $y.«^^xis*
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l'obélisque debout laisserait supposer qu'une stat colossale s*y dressait, comme à Louqsor.
Le premier des deux pylônes (111) est du règ d'Aménophis III. Avant que la salle hypostyle f construite, il servait de façade au temple de Karna L'ordre chronologique des pylônes est ainsi rigo reusemeut observé. Le premier que l'on rencont on pénétrant dans le temple est de l'époque des L gides, le second de Ramsès I^'', le troisième d'Am nophis III. Malheureusement, il n'en reste que d ruines, et tout ce que l'on peut reconnaître enco ù quelques restes d'inscriptions gravées sur la fa sud-est du pylône , c'est qu'Aménophis III avait i serve ce côté du monument qu'il construisait^ à liste des donations faites par lui au temple d'Aï mon de Thèbes. A cette occasion , le roi énumè une foule de pierres rares et de métaux précieu: qui ont servi à l'embellissement du lieu sacré. 1 nombre en était considérable. On cite, par exempl 4820 uten de turquoises, 3623 uten de la pierre Hem Ces donations ont été faites après une campagi contre les Asiatiques. C'est le butin qui a servi embellir le temple de Karnak.
Le second des deux pylônes (IV) est si démol
({n*i c'est à peine si on en distingue le plan. Il e
du temps de Thoutmès P^ La porte qui le précè(
«i été construite par Thoutmès IV, et remaniée soi
la XXV* dynastie par Sabacon.
Des deux obélisques qui étaient adossés au pi
/ône de Thoutmès !•', uu sfcu\ ft%V. fe\vç.^t^ d^bou
Trois colonnes d'hi6rog\ypViô* ^^ ÔLfeç.at^Ty\. ^\vii
quatre pans. La colonne du milieu ne contient rien autre chose que les noms et titres du roi fondateur du pylône ; les colonnes latérales laissent voir des cartouches assez embrouillés, où Ton distingue les noms de Ramsès YI confusément gravés par-dessus ceux de Ramsès IV. Quant à Tobélisque tombé , on lit encore parmi les débris qui jonchent le sol les légendes de Thoutmès III.
La salle des cariatides (F). — On pourrait aussi l'appeler la salle de l'obélisque ou la salle des quatorze colonnes. Cette partie du temple appartient comme construction à Thoutmès I«'. Les deux pylônes qui la terminent à Touest et à Test étaient debout , ainsi que les quatorze colonnes , quand la fameuse régente, fille de ce même Thoutmès, et sœur de Thoutmès II et de Thoutmès III, fit dresser au milieu de cette salle les deux plus gigantesques obélisques que Ton connaisse.
L*un est tombé et les voyageurs ne s'en occupent guère. L'autre, encore debout, est celui que l'on connaît sous le nom d'obélisque d'Hatasou.
L'obélisque d'Héliopolis a 20 mètres 27 centimètres de hauteur totale, l'obélisque de Louqsor à Paris, 22 mètres 80 centimètres, l'obélisque de la place Saint-Pierre à Rome, 2o mètres 13 centimètres, l'obélisque de Saint-Jean de Latran à Rome, 32 mètres 45 centimètres; l'obélisque d'Hatasou a 33 mètres 20 centimètres. Il est, par conséquent, le plus grand obélisque connu. On remarquera. ^.^<^^q^^^^ régularité U est posé sur sa\ia?>^. ^^^û. ^^^ ç^'^X-ssv^ même du temple, et celle ^^rëcme^xv VJiV^^'^ $^<5f«xv^^
poids vraiment considérable du monolithe) tr remploi de moyens mécaniques aussi délicats puissante.
Les légendes qui courent du haut en bas de IN lisque ne sont que des formules dédicatoires au i d'Hatasou (XVIII» dynastie, vers 4660 avant J.- Hatasou est, comme on le sait , la fameuse rég< qui tient une place considérable dans Thistoire la XVIII8 dydastie et dont le nom est justement à côté de celui des Thoutmès et des Âménophis.
Au bas de Tobélisque est une inscription en lig horizontales qui couvre les quatre faces. Cette scription nous fait connaître quelques renseig ments qu'il est bon de ne pas négliger.
Ce que nous y apprenons peut se résumer ain 1 ° le sommet de Tobélisque était recouvert « ( pur enlevé aux chefs des nations » ; s'il ne s\ pas d'un simple pyramidion en cuivre doré com le devait être le pyramidion de l'obélisque d'Hé polis, peut^tre l'inscription fait-elle allusion à c< sphère (d'or?) qu'on voit sur certains bas-reliefa Saqqarah ; 2<> l'obélisque était doré , sans doute haut en bas; si l'on remarque, en premier lieu < le fond des hiéroglyphes a été soigneusement p en second lieu que la surface plane du monum a été laissée relativement rugueuse ^ on concl de là que la surface plane (enduite d'un stuc bla ainsi que cela se voit sur tant de monuments ég t/ensj a seule reçu ce coûteux embellissement, àJéroglyphes conservant leur coxA^mt c\. \«vix l< ^c granit ; 3» enfin rmacriptiou c\\» comxsv^ m\
digne d'être transmis à la postérité la prompte exécution , non-seulement de l'obélisque dont nous nous occupons y mais encore de celui qui faisait pendant et qui est brisé, lesquels ont tous deux été achevés « en sept mois, depuis le commencement (du travail d'extraction) dans la montagne. »
Inutile d'ajouter que les cariatides dont on voit encore les restes ne sont rien autre chose que les statues de Thoutmès !«' représenté en Osiris, c'est-àdire comme roi du temps et modérateur des hommes. Elles étaient adossées au pylône V, qui est entièrement éboulé.
Salle des dix-huit colonnes, — Cette partie du temple a beaucoup souffert, et rien ne la recommande à l'attention. La salle aux dix-huit colonnes eut pour fondateur Thoutmès I*" dont on lit encore les cartouches sur les deux colonnes polygonales engagées à droite et à gaucho dans la maçonnerie de rentrée. Le travail fut complété par le fils de ce prince , celui iqui rendit si célèbre le nom de Thoutmès IIL
Les appartements de granit et leurs dépendances (H, I, K, P, R, Sj. — Nous entrons ici dans une partie du tejnple dont évidemment la petite salle (P) est comme le noyau et le centre. La salle (P) a été construite par Thoutmès III. Si on n'y lit aujourd'hui que les cartouches de Philippe Arrhidée, c'est que les murs de la salle étaient chancelants et que ce frère d'Alexandre les fit reconstruire à. v\e\i^.
Un pylône (VI) donne accès datv^\îiu^^M\^ $oû.\r7«^pJe où se trouve lu salle U. Co v^AC>\\^ V^yv^wn^^*^
série des portes monumentales qui conduiseï Textérieur du temple au sanctuaire. Il est petit que son voisin (V) , lequel est lui-môme n haut que celui qui le précède (IV). De l'entré fond du temple , les pylônes décroissent ainsi gressivement et symétriquement en hauteui premier est le pylône vraiment gigantesque borde le temple à l'ouest; le dernier est la struction un peu mesquine que nous avons les yeux.
La face occidentale du pylône VI est cou de représentations auxquelles il est impossibl ne pas s'arrôter. D'un côté sont figurés cent q personnages liés par les bras et par le cou; (|uinze autres personnages couvrent l'autre Tous portent, attaché sur la poitrine, un éci crénelé dans lequel quelques hiéroglyphes inscrits.
Le sens de ces représentations ne peut faire jet d'un doute. Les cent quinze personnages à ( symbolisent cent quinze des localités dont T mes III s'est emparé pendant une de ses camp; dans le sud de l'Egypte; les cent quinze perst ges à gauche symbolisent cent quinze des loc que Thoutmès III a conquises pendant une d campagnes dans le nord.
La liste du pays du sud se décompose en
parties. La première comprend Kousch la mau
ou l'Ethiopie. Quarante-trois noms sont cit
compris Adulis (n® 2). La dc\m^m^ ^vjlïNàç^ ç.wç?
Poun , auquel correspond \e \)a^?» d^% ^^^
y compte quarante noms géographiques. Avec la troisième partie nous entrons dans la Libye. « La « Libye, dit Hérodote, était habitée par deux na- « tions indigènes : au sud les Éthiopiens , au nord « les Libyens. » C'est sans aucun doute à la région éthiopienne de la Libye que se- rapporte la troisième partie de la liste de Karnak.
La liste des pays du nord offre au visiteur un plus grand intérêt. La ligne horizontale d'hiéroglyphes qui la borde au sommet en est le titre général que nous traduisons ainsi : « Liste des pays du Haut Ruten que Sa Majesté (Thoutmès IH) a enfermés dans la ville de Mégiddo la misérable , et dont Sa Majesté a emmené les enfants comme captifs vivants à la forteresse de Souhen à Thèbes lors de sa première expédition victorieuse , conformément à l'ordre de son père Ammon qui l'a guidé (le roi) dans les bons chemins. « Nous n'avons donc pas à hésiteisur l'époque des événements en souvenir desquels la liste dont nous nous occupons a été dressée : ces événements remontent au règne de Thoutmès Hl et à la première des treize ou quatorze campagnes de ce prince. Nous n'avons pas à hésiter non plus sur le nom de la contrée où nous allons nous trouver : cette contrée est celle que les légendes appel lent le Haut Ruten ou le Ruten supérieur. Quant au pays qui correspond à celui que les textes égyptiens nomment le Haut Ruten , il est facilement reconnaissable. Un simple coup d'oeil ^\3iÇ^\.^ ^-^ ^^^^^ ^ous avons devant nous , eTL^cVe-Tc^^^ x^^^^^'^o ^^ leurs Doms hiéroglypliicme?. , Y^au^Çi^Osv V^ ^^>
^iddo (no 2), Beth-Tappuah (u« 6), Juta (n» 9), Damas (n® 43), Beyrout (n® 19), Aschtaroth-Kariiaim (il» 27), Hatzor (u° 32), Kennéreth (ii° 34), Schuncm (n" 38), Nain (n<» 45), Acco (Saint-Jean d'Acre) (no 46) , Jaffa (n» 62) , Lod (n^ 64), Ono (n« 65), Socho (no 07), Hen-ganim (n^TO), Migdal (n» 7i), (;uérar(no 80), Rehobotli (n» 87), Beth-Markaboth 111° 9i), Beth-Hanath (n» i09), Zipli (n» 114). Beyl'out est tout à fait au nord ; Rehobotli est tout à lait au sud. Nous amvons à l'ouest aux mages (le la Méditerranée ; à l'est nous franchissons de ((uelques pas seulement le Jourdain. Le doute n'est donc pas possible. Si ces limites ne sont pas exactement celles que le chapitre x de la Genèse assigne d la terre de Ghanaan , on voit que, tout au moins, les cent quinze noms nous conduisent au centre même et au cœur de ce pays célèbre.
Ainsi , à l'avantage de se laisser facilement saisir comme époque, la liste des cent quinze peuples joint celui de se laisser facilement saisir comme détermination géographique. En définitive, les cent quinze noms ne sont autre chose qu'un tableau synoptique de la Ten'e Promise , deux cent soixante ans avant l'Exode.
Quand on franchit le pylône et qu'on tourne subitement à gauclie , on a devant soi les dernières lignes d'une très longue inscription qui commence à l'autre extrémité du mur. Malgré les mutilations JntentionncWes qu'elle a subies, celte inscription est un dos textes les pVus pTédcw^ V'^^'^^^^^ toxtcs nombreux qui décorent \ca mufoÀWc?. ^mV^xw^^ ^^t
Karuak. On y lit, en effet, le récit succinct de toutes les guerres entreprises par Thoutmès III de l'an 22 à l'an 40 de son règne. Quatorze campagnes sont comptées. Comme l'inscription a surtout pour origine le soin que prend Thoutmès de faire connaître à la postérité les dons nombreux dont il a enrichi le trésor d'Ammon, le rédacteur du texte énumère avec un soin minutieux le butin fait sur l'ennemi et les tributs qui lui ont été imposés. Il compte les prisonniers faits , les chevaux , les bestiaux , l'ivoire , l'ébène, les bois précieux, les pierres rares, les chars, les armes, les meubles, les ustensiles, les céréales, le vin, le miel, les essences odoriférantes, envoyés à Thèbes. Bien que, dans le récit de Tacite, Ramsès soit nommé, et non Thoutmès, il n'y a pas de doute que c'est le texte de Karnak que les prêtres montrèrent à Germanicus. Legebantur, dit Tacite , et indicta gentibus tributa, pondus argenti et auriy numerus armorum equorumque et dona templis, ebur atque odores, quasque copias fnimenti, et omnium ustensilium quœque natio penderet.
La grande cour de l'est (T). — C'est à tort que l'on regarde l'appartement de granit dont nous venons de parler (P) comme le sanctuaire du grand temple de Karnak. Le sanctuaire du grand temple était plus ancien que Philippe, plus ancien que Thoutmès; il comptait parmi les plus vieux édifices de l'Egypte, puisqu'il remontait jusqu'au deuxième roi de la XIP dynastie.
Le sanctuaire de Karnak èVaW V\V!\ ^w ^^'s» ^"^ '^ '^~ levait au centre do la grande covjcvr ô.^ X! ^'^^. ^V "^^
renommée , son ancienneté , sa richesse peut-^ lui ont valu d'attirer avant toutes les autres pa de l'édifice Tattontion des conquérants qui p traient à main armée dans Thèbes , et il a dis] jusqu'aux fondements. Deux ou trois fûts de ce nés renversés sur le sol et où on lit encore la gende d'Osortasen I"» (XII" dyn.) en conser tout le souvenir.
La galerie de l'est et ses dépendances (V). — ' l'ensemble de couloirs, de chambres, de gale qu^ termine à l'est le grand temple de Kamal réservé au culte. Quelques-unes des chambres valent soit au dépôt des objets sacrés qu'on vc y chercher pour la célébration des fêtes, soit manipulation et à la conservation des offrandes, galeries devaient être traversées par les procesi en marche. C'est à Thoutmès III qu'appartien construction de cette partie du temple.
Quelques points méritent d'être spécialemeni signés au visiteur. Ce sont :
La chambre V de notre plan. On en remarqi
les soubassements. Thoutmès III y a fait repré
ter la faune et la flore du Haut-Ruten et d'un ]
ittconnil qui s^appello le To-Ituter (la Terre Di?;
pays qu'il faut chercher soit à l'extrémité mérj
nale dé la péninsule arabique » soit sur les bord
golfe PersiqUe. Ces curieuses représentations
sans analogue dans les autres temples do VÉgy
Entre les colonnes de la chambre V étaient de
les deux Jbeaux sphinx de gYaml to?so. v\\x\ wtvv\^
f^f' moment fa cour priuci\>a\c àw'VLw^^A- ^e'^
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La chambre X, Les tableaux v sont au nom d*Alexandre II. Mais les inscriptions nous apprennent que la chambre tombait en ruine , quand ce prince Ta fait reconstruire.
La chambre U, Elle a été démontée et transportée, depuis une trentaine d'années, à Paris. La science la connaît sous le nom de Salle des Ancêtres. Thoutmes III y est, en effet, représenté adressant un hommage à soixante rois choisis parmi ses prédécesseurs au trône.
Nous terminerons ces brefs renseignements sur le grand temple de Kamak par une dernière observation. Tout le monde remarque et admire Tcntassement de pierres qui fait du grand temple de Karnak, vu d'un certain côté, le monument le plus pittoresque de TÉgypte. Ces ruines se sont-elles amoncelées sous Feffort de quelque tremblement de terre? La destruction de Karnak est-elle l'effet du passage de Ptolémée Lathyre , et du sac impitoyable auquel ce prince livra Thèbes, après un siège do plusieurs mois? Ne serait-ce pas plutôt le résultat de la mauvaise construction du temple et de sa position par rapport au Nil (i)? Peut-être sera-t-il sage d'adopter cette dernière opinion. Les temples pharaoniques sont, en effet, généralement bâtis avec une négligence extrême. Le pylône de l'ouest (II), par exemple, ne s'est effrondré que parce qu'il était creux et que, dès lors, l'inclinaison des murs , loin
(1) Le dallage du temple est de im,^ ^tsnVco^^^^-^'^'^'^^'^^ ^^ niveaa général de la plaine envi onuauXe.
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d'être un moyen de solidité, n'a plus été qu'une i cause de chute. Notons, en outre, que, plus que tous les autres temples égyptiens, le grand temple de l Karnak est atteint chaque année, depuis longtemps, par les infiltrations du Nil dont les eaux saturées de nitre corrodent le grès. Le temple de Kamak a donc subi, plus que tout autre temple, les injures du | temps par la négligence de ses constructeurs et surtout par sa position relativement au Nil , et les mômes causes produisant incessamment les mômes 1 effets, on peut prévoir le temps où, d'éboulements en éboulements, la magnifique salle hypostyle, par exemple , verra céder sous un dernier effort la base de ses colonnes déjà rongée plus qu'aux trois quarts et s'abattra sur elle-même, comme se sont abattues les colonnes de la grande cour de l'ouest. III. Ruines du nord (1). — Notre itinéraire nous conduit au nord du grand temple et au milieu des ruines qui occupent cette partie de Kamak. Les deux sanctuaires qu'on rencontre à gauche du chemin sont de la XXYI*' dynastie et n'offi^ent qu'un | médiocre intérêt. Le temple adossé au mur d'en- ! ceinte (G du plan général des ruines) a été commencé par Thoutmès III et successivement agrandi par Sabacon et les Ptolémées. De l'autre côté du même mur d'enceinte et correspondant à six portes {a, 6, c, d, e, f) percées à travers ce mur sont six petits temples ruinés qui appartiennent à la période compnse entre la XXII» dynastie et la XXVI». Tout à fait
(V Voyez le plan général de* rume* ^e l&.wrMÛL.
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au nord enfin (A, B, C) existe un édifice qui était dédié, comme le grand temple, au personnage principal de la triade thébaine. Cet édifice a été fondé et probablement construit tout entier par Aménophis 111. Sous les Ptolémées , la partie antérieure du monument (A), y compris la salle entourée de colonnes, fut remaniée dans le style du temps ; on remania de même et à la même époque la porte monumentale du nord. Déjà, en avant du temple proprement dit , Ramsès 11 avait fait dresser les deux obélisques de granit dont on ne voit plus aujourd'hui que les débris. Le temple du nord est, d'ailleurs, ruiné de fond en comble. En certaines parties, ses murs ont disparu jusqu'aux fondations ; en d'autres , ils ont à peine conservé i mètre de leur hauteur primitive. Une porte entière et quelques pans de murailles assez élevés sont cependant encore debout à Tangle sud-ouest du monument.
rV. Ruines du sud. — Nou»^ redescendons vers le sud, c'est-à-dire vers Louqsor qui a été notre point de départ, nous longeons le grand temple par la mm*aille qui le borde à l'est, et nous nous acheminons ainsi vers les trois points qu'il nous reste à visiter à Karnak , qui sont : le lac , les quatre pylônes du sud, et le temple de Moût.
Le lac (A'). — Les barques sacrées du temple circulaient sur le lac pendant les jours de fêtes. Le lac a été creusé par Thoutmès qui, dans une des inscriptions du temple , se vante d'avoir présidé lui-même aux premièTes o^fet^NÀ»\v% ^^ ^^^ ^x^vail. Aucun canal ne relie \e \^ç. ^^s^ ^"^^ \I\sSJ5^^
tion lente des eaux suffit seule à son alimenta Les quatre pylônes du sud (VII , VIII , IX , X Ils sont tous plus ou moins ruinés. Par la pos qu'ils occupent dans le plan général de Kar ils sont évidemment destinés à relier le tempi Moût (X) au grand temple ; mais la déviation si Hère qu'on remarque dans la direction de axes constitue un problème dont la solution es ficile à trouver. Peut-Atre, sur le vaste terrain 1 libre à côté du grand temple , éleva-ton les qi pylônes comme autant d'arcs de triomphe des à perpétuer la gloire des souverains qui les 1 ériger. On serait tenté de le croire si l'on res par la pensée les deux hautes tours des pyl< leur grande porte centrale et les tableaux h ques de bataille dont leurs lianes sont couverts Les deux premiers pylônes en venant du (X, IX) sont du règne d'Horus (XVI11« dyn.
troisième (VIII) a été commencé par la reine tasou alors qu'elle avait été déjà associée au 1 par son père Thoutmès I®'. Le quatrième (VI du temps de Thoutmès III. Des surcharges i breuses au nom de Séti I*'' , de Ramsès II, de 1 ses IV et de Ramsès VI, se remarquent en d points, particulièrement sur le pylône IX.
Des statues colossales ornaient chacune des :
des quatre pylônes. Elles sont détruites, ou
ne sont venues jusqu'à nous que dans un état
plorable de mutilation. Les deux statues de '.
calcaire blanc qui sont adosafeôs k \^ l^e» yv^y
pj'/ône X sont de Ramsès U. Ou coia^\A\\. ?:yil
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ses en avant de la face sud du pylône VIII. Les colosses de Touest sont seuls encore plus ou moins visibles. Le premier représente Thoutmès II assis. Le second est le colosse d'Aménophis P' dont nous avons déjà parlé. On lit les cartouches de Thoutmès III sur le socle du troisième.
Entre le pylône X et le pylône IX, au milieu du du mur d'enceinte qui relie ces deux monuments , existe un temple (S) d'une construction particulière dont il est curieux de préciser la destination. Ce temple remonte tout entier au temps d'Aménophis II ; il faut y voir le modèle de ces sortes de reposoirs où, pendant les grandes panégyries du temple principal, les processions en marche s'arrêtaient pour y célébrer quelque cérémonie.
Le temple de Jf out(X).— -Avec le temple de Moût, nous touchons à l'extrémité méridionale de Karnak. Le temple de Moût est le plus dévasté de tous ceux que nous venons de décrire. Les regrets que l'on éprouve en visitant ses ruines ne sont que plus vifs quand on constate que nous avons affaire ici à un véritable temple , avec son enceinte , ses pylônes , ses sphinx, son sanctuaire et même son lac. Le temple d'Ammon au nord de Karnak a été fondé par Aménophis III ; c'est encore Aménophis III que nous trouvons comme fondateur du temple de Moût au sud.
Les figures léontocéphales qui décorent ce temple soulèvent un problème qui est jusc[u'à çréseoi ç»;«s& solution. La première cour en fe^\,, ^w« ^\isv ^ûx'^^ pleine, ainsi qae la seconde ei \fta ^«vsa. ^wïNsvs^ ^"^
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bordent le temple à Test et À Tooest Toutes sont an graoit ooir et à peu près uniformes de trafail et de taille. Symétriquement placées le long des murs sur un rang et quelquefois sur deux, elles se touchent presque du coude. Enfin, si Ton essaye de reconstruire Tensemble au moyen des données que fournissent celles de ces statues qui sont encore à leur place antique et qui, par conséquent, peufent .servir de repères certains , on trouTerait qu'originairement, le temple de Moût a été décoré de plus de cinq cents statues représentant uniformément la déesse à tête de lionne.
Nous passons maintenant sur la ri^e gauche.
L'itinéraire varie avec les saisons. Quand le Nil est bas, quand la plaine occidentale est à sec et qu'on a pu y tracer une route , quand surtout il est f>ossible d'aborder sur la rive gauche en face de Louqsor, on fait de Louqsor son quartier général et de ce point fixe on rayonne sur la ville entière , la rive gauche comprise. Mais au moment de la crue du Ml ou peu de temps après, la plaine est coupée de flaques d'eau, et des canaux encore pleins la sillonnent; d'un autre côté, une barque partie de Louqsor pour aller accoster en face s'échoue ayant d'arriver, et les voyageurs doivent faire à dos d'homme une marche qui est quelquefois de 200 mètres. Pour toutes ces raisons, on quitte Louqsor quand on veut visiter pendant la crue la rive gauche de Thèbes, et, remontant vers le nord, on va chercher à 4 ki\oTafe\.tfc% âieiX^^xwv ^Yidroit où J(».H bateaux peuvent tacWetnexiV. %fcwô«t ^N. ^^\^
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chemin du ileuve aux ruines est libre. En d'autres termes y quand le Nil est bas, on visite les temples de la rive gauche en commençant par le sud; quand le Nil est haut , on les visite , comme nous allons le faire , en commençant par le nord . Dans le premier cas, on reste à Louqsor; dans le second cas, on passe snr l'autre rive, à 4 kilomètres plus bas.
Les temples qu'on visite sur la rive gauche sont les suivants :
Temple de Qournah. — C'est le plus septentrional des temples de la rive gauche. On le trouve à la lisière des terres cultivées et à l'entrée de la gorge qui conduit à Bab-el-Molouk. Il était précédé de deux pylônes dont quelques pierres révèlent seules l'existence. Contemporain du temple de Séti à Abydos , il est bâti comme lui sur un plan assez bizarre dont on ne se rendrait bien compte que si les inscriptions de l'intérieur nous permettaient de connaître le détail des cérémonies à la consécration desquelles le temple a dû servir. Comme lui encore, il est plutôt funéraire. C'est là, en effet, le côté original du temple de Qoumah. A Abydos, le dieu du temple est Osiris lui-même , roi de l'enfer égyptien; ici le dieu du temple est Ramsès !«', et le monument est élevé à la mémoire de ce roi par son fils vivant Séti. La position du temple sur le bord du désert et à l'entrée d'une nécropole est ainsi expliquée. Le temple est un cénotaphe. Qv\ <;^<^ rappelle ce qae nous avons di\. V^.'^'i^ ^"^ ^A\îvfc^^î>s:tie des mastaba, bien diffèrenle^ ^u ^xiiVs» n '^^^ ^"^"^
tains jours de Tannée les parents se rassemblaient, et où le défunt, quoique mort, était presque traité comme vivant. L'idée mère du temple de Qonmali ost à quelques égards la même , avec la différence ({ai, pour un Égyptien, sépare le roi de la nation. Le temple de Qoumah était, si j*ose m'exprimer ainsi, hanté par le souvenir de Ramsôs I^'; c'est le souvenir de ce roi qu'on y venait évoquer aux jours prévus par le rite. Quant à la momie, elle reposait plus loin , au fond de l'hypogée de Bab-el-Molook, comme dans les mastaba de l'Ancien Empire la momie reposait au fond du puits inaccessible.
Le temple de Qoumah ne rappelle pas seulement par sa date le temple d'Al)ydos. Il le rappelle aussi par le style de ses bas-reliefs. Des deux côtés , c'est le môme art, la même ampleur, la même finesse. Quand on entre par la porte du milieu dans la salle aux six colonnes et qu'on pénètre dans la troisième cliambre à droite, on trouve sur l'un des murs de rottc chambre une admirable tête de Séti qui le c(>de à peine aux plus belles de celles que les murailles d'Abydos offrent à notre étude.
Le temple, avons-nous dit, est un monument ('levé par Séti à la mémoire de son père Ramsès P'. Quelques parties restèrent inachevées. Ramsès II son empara et à son tour les consacra à la mémoire de son père Séti.
Le Hamesséum. — On va du temple de Qournah au B/imesséunif en suivant la lisière des terres cultir/'ps. On passe, chemin faisanl, dcsa.TvV\iT«k\\-^ovî\nof^frah^ on traverse une par\ie àe Ykaa»»ss&, wi
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longe ane autre partie de Scheikh-abd-el-Qournah , et bientôt on arrive devant d'importantes ruines dont les colossales cariatides et les colonnes monumentales se détachent en belle couleur jaune sur le fond des montagnes voisines. On est en présence du Ramesséum.
Le Ramasséum a été nommé le Palais de Memnon, le Tombeau d'Osymandias, Élevé par Ramsès II, dont il porte les cartouches sculptés sur chacune de ses murailles, il a été bien plus justement appelé le Ramesséum par Ghampollion,nom qui lui est resté.
La pensée qui a présidé à la construction du Ramesséum est la même qui a présidé à l'érection du temple de Qoumah. Ici encore le temple est un cénotaphe. Seulement, au lieu d*avoir le fils du roi défunt pour fondateur, le temple est un monument élevé à sa propre mémoire par Ramsès II lui-même. En parlant des tombes de TAncien Empire ) nous avons dit que ces tombes étaient faites de son vivant par le défunt, et cet usage est prouvé par des exemples si nombreux qu*il est absolument hors de contestation. Quand Améni-Amenemha > par exemple y prend la parole à Béni-Hassan et raconte que comme général d'infanterie il a battu les Éthiopiens , que comme moudyr de la province de Sah il a été généreux envers la veuve et les petits enfants , ce û*est pas à la piété des survivants que Cet éloge est dà ; c'est Améni-Amenemha lui-même qui , dans une sorte d'autobiographie ^ ikovis. ^^»jak& ses vertus. De même Ramsès se 1^\\* ç,wv^v:t\3A^'5^ ^^a»s» la nécropole de Thèbes, en p\e\tv i\\x»xNà^^ $^^-»\^^^^^
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lin monument où, après lui, on viendra évoquer son souvenir, et où, naturellement, il entretient les survivants de sa piété, de sa gloire et par conséquent de ses campagnes.
Le Ramesséum est, en efifet, un édifice qui, funéraire dans sa partie principale, nous voulons dire dans rintention de son fondateur, devient accessoireinont historique par les nombreux tableaux d'histoire qu'on y a sculptés.
Comme le temple de Qournah, il était précédé (le deux pylônes plus ou moins démolis.
On ne peut voir les sculptures du premier qu'à iino certaine heure du jour, quand la lumière devient frisante. Les sculptures sont historiques et se rapportent à l'un des épisodes les plus curieux du règne de Ram ses IL Nous sommes en Syrie et sur le bord d'un fleuve que tout indique être l'Oronte. Hanisès est présent de sa personne et, les armes à l;i main, vient disputer la possession du pays à une vaste confédération de peuples confondus sous le nom général de Khétas. Kadesch est la ville la plus |irochc. Par un concours de circonstances qui ne sont pas tout à fait à l'honneur des généraux égyptiens, Ramsès se trouve tout à coup entouré par les ('nneniis. Ceux de ses soldats qui l'escortaient à ce inoinent ont pris la fuite. Ramsès est seul « et personne n'est avec lui ». N'écoutant alors que son courage , il se lance au milieu des chai^. Il tue les choÏ3 « des vils Khétas » , force leurs troupes à repasaer précipitamment \c ÏLeu\e cX. ^^ ^^ n^'wss pr»rsonnclle change en Viclo'irc uu^ ^L^.t^^i^fô ç.«\\aS»ft,
C'est de ce brillant fait d'armes que le premier pylône du Ramesséum nous consacre le souvenir. D'un côté, on voit Ramsès se précipitant furieusement dans la mêlée ; les ennemis s'enfuient pleins d'épouvante ; les uns sont broyés sous les pieds des chevaux et les roues du char; les autres sont étendus par terre percés des flèches lancées par la main du roi ; d'autres encore sautent dans le fleuve et s'y noient. D'un autre côté, le roi est représenté assis sur son trône. Les officiers viennent le complimenter. Mais c'est par des réprimandes que le roi les accueille. « Aucun de vous, s'écrie-t-il , n'a bien agi en m'abandonnant ainsi , seul au milieu des ennemis. Les princes et les capitaines n'ont pas réuni leurs mains à la mienne. J'ai combattu, j'ai repoussé des miniers de nations et j'étais tout seul !.. » En décrivant le temple do Louqsor, nous avons mentionné les deux obélisques qui précèdent le pylône et le pylône lui-môme; mais nous avons négligé d'ajouter que les représentations qui couvrent la face extérieure de ce pylône sont historiques. Or, c'est à ce même épisode de la guerre des Khétas qu'elles se rapportent, et, comme ici Ramsès y est représenté accomplissant l'exploit qui est resté pour lui-même un des grands événements de son règne, puisqu'il l'a fait reproduire au Ramesséum, à Louqsor, à Karnak, à Ibsamboul, et que nous allons le trouver une autre fois encore occupant le second pylône du temple dont nous faisons la descriçtiQn(i\.
(1) Cet épisode fait le sujet du poëiae àô Pcuta-our ^«t*. noua avons parlé ci-<]essu8.
Ce qui reste du second pylône ne semble debout que par un miracle d'équilibre, et si Te savait que, il y a soixante-dix ans, les artbtes qt compagnaient l'expédition française l'ont vu et sine comme nous lo voyons et le dessinons au, d'hui, on craindrait de le voir à chaque in s'écrouler.
Ce second pylône donnait accès dans une bordée de pilastres auxquels de grandes figuri Ramsès, revêtu des attributs d'Osiris, sont ados Ce que nous avons dit du caractère principale) funéraire du temple explique cette disposition.
En avant du pylône, c'est-à-dire du côté est, placée la plus gigantesque statue que les Égyp aient taillée dans un seul bloc de granit. Elle sure 17 met. 50 cent, de hauteur et son poids pas moindre de 1,217,872 kilogrammes. Ran bien entendu, est le personnage représenté, heureusement , de Tune des œuvres les plus pi gieuses qui soient sorties du ciseau égyptien, reste que des fragments. La face est mutilé< quand on voit cet effrayant monolithe brisé avi tel acharnement) on se demande ce qu'il y a de étonnant, de la patience et de la force de ceu3 l'ont apporté d'Assouan pour en faire l'omei d'un temple, ou de la force et de la patience de qui l'ont jeté par terre et renversé sur le dos.
Sur la façade intérieure du pylône auquel 1
losse de Aamsès était appuyé sont sculptés de i
breux tableaux historiques oii tiovxs T%\.TÇi>\NQ>Tï
pisode de la bataille conlTe Vea ¥àife\aa.AçX\
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est plus favorable et les détails de la scène peuvent être mieux étudiés. Ramsès est au milieu de la môlée, semant la mort autour de lui, et déjà des cadavres nombreux jonchent le champ de bataille. Ici , c'est Grabatousa, l'écuyer du prince de Khéta; là c'est Rabsounaf capitaine des archers, qui tombent atteints par les flèches du roi. L'Oronte est sur la route des Khétas qui fuient éperdus. Ils s'y précipitent, et de l'autre côté du fleuve on voit retirer des flots l'un des généraux ennemis que ses soldats suspendent la tête en bas, pour lui faire rendre l'eau qui l'a suffoqué. Les épisodes que le sculpteur a réunis çà et là avec plus de bonne volonté que de talent, sont aussi nombreux qu'intéressants, comme on peut le voir en jetant les yeux sur les diverses parties des grands tableaux qui couvrent le pylône. Nous ne nous y arrêterons pas davantage. Des scènes religieuses où Ramsès est représenté en adoration devant les dieux de Thèbes, de longues listes des princes et des princesses de la famille du roi, un tableau astronomique que les beaux travaux de M. Biot ont rendu célèbre, se trouvent dans les autres parties du temple. Une salle hyspotyle s'ouvrait aux cérémonies intérieures de l'édifice. On en admire les colonnes dont les chapiteaux en fleurs épanouies ont une grâce que les lourdes colonnes de la salle hypostyle de Karnak sont loin de posséder.
Les Colosses. — Les colosses pxfecfe^^\«tA*\^V^^'^^ d'an temple qui a dispara ^usqja'atXX^.^oxÀ.^xcvfe^^'^'
Le temple était en calcaire et a péri victime d richesse de ses matériaux. Les colosses soni brèche et, comme ils n'ont pa servir à alime les fours à chaux voisins, ils ont survécu.
Sans aucun doute , le temple dont les colc annonçaient si magistralement rentrée, était à ^ nophis III ce que le Ramesséum était à Hamsè et ce qu'était à Ramsès III Médinct-Abou. On par là que la destruction de cet édifice a prii science de documents qui auraient probablen jeté un jour très vif sur un des règnes les plus té ressauts de l'histoire égyptienne.
Les deux colosses sont en brèche , mêlés de < loux agatisés. Primitivement ils étaient monolit Un accident, sur lequel nous reviendrons, a^ fait perdre au colosse du nord sa partie snpériei c(;ttc partie a été rebâtie en blocs disposés assises. Les deux colosses ont leur base isolée, môme matière qu'eux.
Quand les deux statues s'élevaient en face pylône, debout sur leur baso, elles avaient 19 n (»0 cent, de hauteur, ce qui est la hauteur d' maison à cinq étages de Paris. Détachées du S( sur lequel elles sont posées, les statues proprere dites n'ont plus que 15 mot. 00 cent. Leur enfo siiinent dans le sol environnant est, d'ailleurs m^me (1 met. 90 cent.) que celui de Karnak.
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que les d
slaïaas représentent Aménophis III, assis dans
pose Jiiôratique, Les statues a(Voç»%t.Ç'>?> ^\i %\!t^^<^ «
celles de /a mère et do \a tenvrcve Ae ç^. v^vsi^fe.
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La statue du nord est le Colosse de Memnon, si célèbre pour les voyageurs qui, dans les deux premiers siècles de la domination romaine en Egypte, ont visité la terre des Pharaons. Destiné par Aménophis III à orner la façade de son temple, ce colosse resta pour tout le monde la statue d'Aménophis jusqu'au jour où, en l'an 27 avant notre ère, un tremblement de terre en fit tomber la partie supérieure (1). Chose étrange, cet accident qui enlevait au colosse sa valeur, est le fait qui lui donna sa célébrité. On s'aperçut bientôt, en effet, que du socle, resté en place, un tintement sonore semblable à une voix humaine s'échappait quand le soleil du matin frappait le monument de ses rayons. Sans aucun doute, ce tintement n'était que le résultat du craquement de la pierre mouillée par la rosée de la nuit, et échauffée par le soleil. Mais, pour les Grecs et les Romains qui voyageaient alors en Egypte , le phénomène ne tarda point à prendre le caractère du miracle. Le colosse était situé dans un quartier de Thèbes appelé les Memnonia. Memnon était dans les traditions qui avaient cours parmi les étrangers, le légendaire fondateur des édifices de cette partie de la ville. La voix qu'on entendait n'était-ce pas la plainte de Memnon implorant sa
(l) ThebsB ^gypti usque ad solum dirutx sunt, dit Eusèbe. Si le tremblement de terre eut cette violence, on peut lui attribuer la chute dir pylône dont les débris accumulés font une impression si navrante quand on entre dans la ^i!&wd.Qk (^<2>n^ ^<s^ Karnak. La corrosion de la base des xûxvi^^^x\^\vVyt«è;'^«»-'M^^ pas moins la. cause qui a amené \e ^\\xs ôi êcxwi\fôvsv«vv\.^ Ç^-a^a^ij temple de Karnak.
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môre divine TAurore? La célébrité du colosse se répandit aussitôt. De toutes parts, on vint pour entendre la voix merveilleuse, et à Tenvi on se mit à graver sur les jambes de la statue les témoignages de l'admiration de ceux que leur bonne fortune avait rendus témoins de ce miracle. Enfin, après deux siècles et demi, Septime Sévère crut faire taire la plainte du béros et rendre sa voix plus belle en rétablissant le colosse. Il n'y réussit qu'à demi. Le béros ne se plaignit plus, mais la voix étouffée sous les blocs de grès qu'on voit encore aujourd'hui en place , cessa pour toujours de se faire entendre.
On peut voir à la seule inspection des jambes du colosse combien les témoignages d'admiration dont nous venons de parler ont été nombreux. En général les inscriptions sont datées^ les plus anciennes du règne de Néron , les plus récentes du règne de Septime Sévère. La seule époque d'Adrien en a fourni vingt-sept à la collection , sans compter celles, plus nombreuses, qu'aucune date ne signale à l'attention. Le plus souvent les inscriptions sont en prose et revêtent la forme la plus simple , comme celle-ci : « Sabine Auguste , femme de l'empereur « César Auguste, a entendu deux fois Memnon, « pendant la première heure » ; et cette autre : « Moi.... Vitalinus, épistratège de la Thébaïde, avec « ma femme Publia Socis, j'ai entendu Memnon, « l'an IIL.., au mois de pachôn, deux fois, à une «- heure et demie. » Mais quelquefois aussi la poési'e est employée f et comme r^vodifeV^ ^^ ^^ ^eure nous citerons les deux auiNanle* •. i<^Uû\,'^y«^\ûv
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« mus, qui tiens de mon père le nom de Dillius, « italien de naissance, je t'honore par ces vers élé- « giaques, en faisant au dieu, qui me parle, un « présent poétique. Mais en retour, 6 roi, accorde- « moi une longue vie. Beaucoup viennent en ce « lieu pour savoir si Memnon conseiTe une voix « dans la partie du corps qui lui reste. Quant à lui, « assis dans son trône, privé de sa tête, il résonne « en soupirant pour se plaindre à sa mère de l'ou- « trage de Gambyse; et lorsque le brillant soleil « lance ses rayons, il annonce le jour aux mortels « ici présents. » — « Ta mère, la déesse Aurore « aux doigts de rose, ô célèbre Memnon, t'a rendu <( vocal pour moi qui désirait t*entendre. La douzième « année de l'illustre Antonin, le mois de pachôu « comptant treize jours, deux fois, ô être divin, « j'ai entendu ta voix, lorsque le soleil quittait les « ilôts majestueux de l'Océan. Jadis le fils de Sa- « turne, Jupiter, te fit roi de l'Orient; maintenant « tu n'es plus qu'une pierre ; et c'est d'une pierre « que sort ta voix. Gémella a écrit ces vers à son « tour, étant venu ici avec sa chère épouse Rufilla « et ses enfants. »
Deir-el-Medineh. — Entre les colosses et Médinet- Abou, derrière la partie de la nécropole antique nommée Qoumat-Mouraî, est un petit temple perdu dans un pli de terrain. Il a été commencé par Ptolémée Philopator et achevé par les successeurç» da ce prince. Mais ce temple n'e&\. c^'mw^ ^^^wv^^^^^tlon. Il existait, en effet, d^& \e \.ev£\v% ^ Kx«n^^^-
phis m , et avait été édifié par un personnage qai joua à cette époque le plus grand rôle, et qui s'appelait Aménophis (comme le roi régnant), fils de Hapou. Il est dédié à la déesse « Justice », et reçut de son fondateur le nom de Ha-kak, Quand on conduisait à sa dernière demeure la momie d'un habitant de Thèbes, c'est dans le temple de Deir-el- Medineh que le cortège s'arrêtait pour accomplir à l'entrée de l'édifice sacré la cérémonie (fictive) du jugement de l'âme. Le nom de l'antique fondateur du monument est écrit partout; dans la chambre du sud , un tableau , sans nom propre (fait unique dans les temples égyptiens et que nous ne saurions expliquer si nous ne connaissions la destination de l'édifice ) nous fait assister à la grande scène de la psychostasie.
On s'arrêtera au temple de Deir-el-Medineh pour voir son élégante façade, bâtie sur un modèle dont on ne trouvera pas un exemple mieux conservé en Egypte. On étudiera aussi avec fruit une curieuse fenêtre ouverte dans la paroi sud de l'un des couloirs intérieurs.
Médinet-Abou. — Quand on traverse la rive gauche de Thèbes en aiTivant du nord, comme nous le faisons en ce moment, on aperçoit tout à fait au sud, du plus loin qu'on vienne, une grande colline presque noire du sein de laquelle émergent çà et là fjue)fjucs constructions d'un jaune doré.
La colline est Je village copte qvù , k \«^ OqmXa 4^ ya religion éyg/ptienne , se forma dVîA.ovïi^ ^vi \k«v^^
dont nous apercevons les restes, l'ensevelit peu à peu et finit par le couvrir presque entièrement de ses maisons. Le temple est MédineUAbou, ainsi nommé du village qu'il a d'abord précédé, et auquel maintenant il succède.
Pour la plupart des voyageurs, Médinet-Abou est le temple célébra élevé , comme une sorte de Versailles, à la gloire de Ramsès III. Mais, en réalité, Médinet-Abou est le composé de deux temples, dont voici la description.
1° Temple de Thoutmès. — Aux chapiteaux fleuris des colonnes qui s'élèvent dans le fond de la première cour, au style gauche des sculptures et particulièrement des hiéroglyphes, on devine que l'entrée est d'époque romaine. On lit, en efifet, les noms de Titus, d'Adrien, d'Antonin, sur les diverses parties de la cour.
Le pylône à moitié construit qui vient après la cour est également d'époque romaine , bien que la porte placée -entre eux soit, d'un côté, du règne de Ptolémée Lathyre, de l'autre côté, du règne de Ptolémée Aulète.
. Une petite cour se présente ensuite, bordée à son extrémité par un pylône de la construction la plus élégante. Ici il faut presque deviner les dates. Quelques cartouches de Tahraka (XXV® dynastie, 680 av. J.-C), de Nectanébo II (XXX® dynastie, 350 av. J.-G.) sont bien visibles çà et là; ro.ai& quelquefois il faut savoir tcti^^ ^ ^wv ^Vst^^^^'^^ auteur un cartouche que P\.o\fe«ife^\J^^^^ ^ "^^
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& Nectanubo, lequel l'a pris lui-même à Tahraluu Quand on a franchi la porte ouverte aa milieu (lu pylAne et passé Tautre cour qui suit cette porte, on est dans le temple proprement dit. Les cartoachcs los plus anciens qu'on j trouve sont ceux de Thouiniès I«', les plus nombreux sont ceux de Tlioutrnès III. Viennent ensuite, jusqu'à Piolémée IMiyscon, des cartouches de presque toutes les épo- «[ues, dont il est curieux d'étudier rencheyétrement au milieu dos restaurations que le temple a subies. Maintenant que nous connaissons le fondateur et l<;s diverses époques du temple de Thontmès, quelle en est la destination? A quel usage était réservé ce ;)ciit édilice avant que llamsès 111 lui donnât pour voisin 1(5 grandiose monument qui attire à lui seul iuijourd'hui toute l'attention ? C'est ce que les inh iriptions ne disent pas.
'i*" Temple de lUtmsês Ul. — Le temple de Ramsès III csl, par sa grandeur, par son ensemble, par son importance liistorique, par son style, par la variété (iiîs tableaux dont il est décoré, un des monuments ('i/^^yptiens dont la visite laisse la plus agréable et en inênie temps* la plus forte impression.
11 se compose de deux parties séparées par une cour. La première est ce qu'on appelle le pa^is. C'est c(3lle qu'on trouve d'abord en pénétrant dans Tédilicc par sa porlc d'entrée. Vient ensuite le temple propn^nient dit qui s'annonce par un majestueux pylôtui.
A. Le palais a tous les caracltet^ift à:\Mi^\i^v\aNÀss^
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royale. Deux grandes tours carrées, dont les quatre murs sont symétriquemeut Inclinés vers un centre commun , en forment le corps de logis principal. Les détails d'architecture méritent d*être étudiés. A l'extérieur , les fenêtres se présentent entourées d'ornements spéciaux d'une grande originalité (voyez surtout le côté extérieur nord). Aux étages supérieurs, on voit que des consoles supportées par des prisonniers couchés sur le ventre, étaient destinées à supporter les extrémités du velàrium qui devait s'étendre au-dessus du passage d'entrée et protéger do soleil la façade orientale. Mais c'est principalement dans les chambres intérieures que se montre le caractère privé de l'édifice. Là Ramsès m est réellement chez lui, au milieu de sa famille. Une de ses filles lui apporte des fleurs; il joue aux dames avec une autre ; il reçoit des fruits d'une troisième qu'il caresse en signe de remerciement. On conçoit que, dans une construction de cette importance, Ramsès ne pouvait oublier l'histoire et le soin de se mettre en relief comme conquérant. Dès la porte d'entrée, en effet, Ramsès est rejprésenté amenant aux dieux les prisonniers qu'il a faits sur l'ennemi. Avec une habileté dont on est justement frappé, le sculpteur égyptien a su donner à chacun de ces prisonniers le type de sa race. Songeons que nous sommes ici au xjii® siècle avant notre ère, et que nulle part l'ethnographie ne trouvera à étudier sur des exemples plus authentlo^iieç. les nations qui, à ce momeiiX., ^^\ï^\^^\>^. ^ ^^^^ occidentale, la Libye et VÉl\iio^'ve.
Les prisonniers sont divisés de chaque côté rentrée en deux séries.
Du côté sud est la série des prisonniers appa nant à l'Ethiopie et à la Lihye ; du côté nord es série des prisonniers faits sur les nations du ne Tous sont représentés agenouillés et les mains li derrière le dos.
La liste des prisonniers du sud est ainsi compos
1® « Le chef de la vile race de Kousch ». Le ^ veur lui a donné par exception les traits d*un nè^ quoique Kousch fût compris plus exactement les Égyptiens eux-mêmes dans la race des Chami
20 Détruit.
3® Détruit. On voit que le personnage re{ sente était Kouschite.
40 « Le chef du pays de Libou ». Il a labarhe pc tue , une tresse pend sur son oreille. L'identiflcat est facile. Il s'agit évidemment des Libyens , nat située à Fouest de l'Egypte.
50 « Le chef du pays de Tour ses », autre type ko chiste ; on remarquera le nez aquilin et la grai robe frangée.
6* « Le chef du pays des Maschouasch », si fi pant par sa grande physionomie. Les Maschoua sont les Maxyes d'Hérodote. Ils habitent les c^ septentrionales de l'Afrique et forment une imp tante subdivision de la Libye.
70 « Le chef du pays de Taraoua ». Ce septié personnage complète avec le premier, le troisiè et Je cinquième , la série des pevi^Vft?» VoM^OoùXfc^ paraissent dans le tableau.
Ramsès III n'eut pas seulement à combattre les Kouschites et les Libyens. Aux Libyens représentés par les Libou et les Mascbouascb se joignirent des peuples venus de l'Asie occidentale qui formèrent contre TÉgypte une formidable coalition que Ramsès III eut la gloire de vaincre. Sept des peuples soumis par les armes égyptiennes sont représentés sur le côté nord. Ce sont :
1® « Le vil chef des Khétas, en prisonnier vivant ». Il a la figure pleine , sans barbe ; les oreilles sont ornées de grands anneaux; la tête est couverte d'un bonnet collant d'où s'échappe une sorte de queue qui retombe sur le dos. Avec le vil chef des Khétas, nous quittons le continent africain et nous sommes transportés en Syrie et sur les bords de l'Oronte. Les Khétas sont les Hittites de la Bible.
2° « Le vil chef du pays d'Amaro », à la figure allongée , à la barbe pointue. C'est le roi des Amorites qui peuplent la rive occidentale de la mer Morte.
3° « Le chef des ennemis Takkari », au bonnet écrasé et coupé droit au sommet, à la figure pleine et sans barbe. Les T'akkari habitaient primitivement une région voisine du Caucase. Battus par Ramsès III, ils furent compris parmi les peuples qui , à la suite de leur défaite , s'établirent sur les frontières occidentales de l'Egypte et devinrent les nations libyques dont les noms se retrouvent presque tous dans Ptolémée. Les T'akkari (Zakkari) sont les Zygritœ{i) des géographes (Ptol., IV, 5, 22\,
(1) Ces vues nouvelles sont le rès\i\\At. ^©^ ô^roXex^ '^'^'^J**^ de M. Bragsch, consignés dans son Histoire d:Èg^J^»^ft V?^^^*a»
4® « Le pays de Schartana qui est sur la i Immédiatement après les Zygritœ, Ptolémée(IA cite les Khartani, qui habitaient probablement licie et le bord de la mer. Nul doute que les Kh ne soient les Schartana des listes de Médinet-
5<* « Le chef des ennemis de Schasou ». Les sou sont bien connus dans Thistoire d'Égyp parcourent le désert qui s'étend sur les froi égyptiennes du côté de l'isthme de Suez. C les Édomites de la Bible. On voit que Rams à lutter contre les ennemis qui l'attaquaient à 1 à l'ouest, par les Libou et les Maschouascfa l'est, par les peuples confédérés de l'Asie, ajouterons qu'il eut à lutter aussi contre des p< qui vinrent par mer et essayèrent de pénétr le territoire égyptien par les bouches du Nil.
r>« « Le pays de Tourscha qui est sur la me s'agit de la chaîne du.Taurus, peut-être de en Cilicie , qui est sur le bord de la mer.
7« « Le chef des ennemis de Pu (rosata) ». L rosata sont pour les uns des Pélasges , pour h très des Philistins. On y verra plutôt, avec M. Bn les Prosotidœ cités par Ptolémée quelques '.
après les Zygritœ et les Khartani (IV, 5, 24).
anglaise, t. II, pp. 133, 151, etc.). M. Brugsch voit des natl bitant le Caucase et le Taurus là où M. de Rougé et a] M. Chabas avaient vu des Sardes, des Sicules, des T< des Osques, des Pélasges, des Teucriens. Que les Sarde ces à Toccident de la Méditerranée, se soient coalisés a Amorties de la mer Morte pour fondre sur TÉgypte, < f/u'on admettrait difficilement. \3ne teWft ft\i\.e\i\A d^ ^<
possible aujourd'hui avec les moyen» de cotam>\\i\(^^M\
on dispose, était autrefois lrrèa\v*a\A©.
L'édifice que précède cette curieuse série elbnographique, qui semble placée à l'entrée pour lui servir précisément d'enseigne, soulève une question à laquelle il n'est pas hors de propos d'accorder quelques instants d'examen. Est-ce i:éellement dans un palais que nous entrons ici , ce qui ferait du pavillon de Médinet-Abou le seul échantillon d'architecture civile que nous possédions? Notons que si le pavillon de Médinet-Abou est un palais, c'est que les autres palais de l'Egypte étaient en pierres tout aussi solides que les temples eux-mêmes, et alors pourquoi les traces mêmes d'un autre palais ne sont-elles pas venues jusqu'à nous? Nous ne décidons pas par là la question de savoir où logeaient les rois , question de plus en plus embarrassante depuis que nous savons qu'ils ne logeaient pas dans les temples. Mais nous inclinons à penser que jamais le pavillon de Médinet-Abou n'a été pour son fondateur un lieu d'habitation. L'idée que, vu de loin et dans le paysage, il évoque par les lignes générales de son architecture, est celle de ces tours triomphales {migdol) dont les bas-reliefs de Karnak, de Louqsor, du Ramesséum et de Médinet-Abou môme nous ont conservé les dessins, et que les rois faisaient élever sur leurs frontières, à la fois comme un moyen de défense et comme un monument de leurs victoires. Un monument d'architecture militaire, commémoratif du roi guerrier par excellence, et non un monument d'architecture civile, tel serait le pavillon de Médinel-KlboM VV>j. (J) On remarquera, que le sommet du m\xt IS«uç.«voX.«k «^^ '^"^
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B. Le temple de Médinet-Abou est, < palais, un monument construit et décoré tier par Ramsès III .
Le premier pylône forme à lui seul ui graphie à laquelle il serait intéressant crer une étude spéciale. De grandes stèl de Tan 11 et de l'an 12, mentionnent le lions glorieuses entreprises par Ramsès > Libyens, les Maschouasch et les autre; accourus des rivages de la Méditerran^ montagnes de l'Asie occidentale pour se 11 tre la puissance égyptienne. Sur la f< pylône , du côté nord , est un tableau q d'être signalé par la tournure poétique qi une des inscriptions. Le roi frappe de d'armes un groupe de prisonniers ag Ammon-Armachis lui présente la hache bat. Le dieu adresse au roi un discours reproduisons d'après l'excellente traduc vient d'en donner M. Chabas :
a Mon fils^ issu de mes entrailles, toi qi « seigneur des deux mondes, Ramsès II « du glaive sur la terre entière ; les Petti u sont étendus sous tes pieds.
tours qui forment le palais proprement dit est tomi
créneaux, ce qui achève de donner à Tédifice une a]
fortification. La forme des créneaux de Medinet-^
supposer que, originairement, ils ont pu être les boucl
dats qu'on disposait ainsi par rangées pour être vus
ea temps de'paix,pour protéger le combattant.au m
bataille. Nous ne hasarderions v^î^* ceUe coti'^<ie\.ut«
sag-e d'Ézéchiel (xxvn. 11), sur \ea VjowcWet* <\ùo
autour des muriUlles de Ty r, ne \\ù donxnÀx. vxtie c^x
« Je t^amène les .chefs des contrées méridionales « qui t'apportent leurs enfants chargés sur leurs « dos et tous les produits précieux de leurs pays. « Laisse la vie à qui tu voudras parmi eux, tue « ceux que bon te semblera.
« Je tourne ma face vers le nord et je te comble « de merveilles : je t'amène To-tescher (la Terre « rouge) sous tes pieds; brise dans tes doigts les « insensés ; renverse les Herouschaou avec ton glaive « victorieux. Je fais arriver à toi des nations qui « ne connaissaient pas TÉgypte , avec leurs valises <( remplies d'or, d'argent, de lapis vrai et de toutes « sortes de pierreries; le choix de ce que produit « le To-nuter est devant ta belle face.
« Je tourne ma face vers l'orient et je te comble « de merveilles; je les lie tous ensemble dans ta « main; je réunis pour toi tous les produits de « Pount ; tous leurs produits en hami, en assa pré- « cieux, en toute espèce de plantes odoriférantes , « sont en ta présence.
« Je me tourne vers l'occident et je te comble « de merveilles; ravage le pays du Tahennou; « qu'ils viennent à toi courbés en adoration , ou « tombent en courant à tes cris terribles. »
On trouve dans la cour qui suit le premier pylône un remarquable exemple de ce que Sir Gardner Wilkinson a si ingénieusement appelé la symétrophobie égyptienne. La cour est bordée d'un côté par de grosses colonnes à chapiteaux formés de boutons de lotus épanouis*, mais, âie.\!^v^\x^ ^^^J^-» Jes colonnes sont remplacées pax àfe tïv^^^^^'s» ^^^^'
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carrés , précédés de statues colossales représeï Ramsès III revêtu des attributs d'Osiris.
Quand on entre dans cette seconde cour, devant soi la face antérieure du second pylône.
Le massif méridional est couvert par un g tableau. Ammon et Moût sont d'un côté ; de Vi est Ramsès , amenant aux divinités un grou( prisonniers rangés en trois lignes. Nous non trouvons ici en présence des peuples de TAsie nous connaissons déjà. Le groupe inférieur ri sente les Purosata, introduits dans les liste Ptolémée sous la forme Prosotidœ, A la rangé milieu sont les Taanaouna, autre tribu caucasi qui se fixa en Libye et à laquelle Ptolémée d le nom de Teneia, Taineia, Enfin, dans les grc supérieurs,, il faut voir les Schakarscha, trois tribu caucasienne dont nous croyons que le aurait peut-être pu venir jusqu'à nous dans des Tcherkesch (les Gircassiens modernes). M. Bri fait des Schakarscha les habitants du pays lib où ces montagnards se seraient établis après défaite et que Ptolémée (IV, 5, 4) nomme ZayuXl;,
Le massif septentrional est occupé par la gi inscription à laquelle M. de Rougé a consaci beau mémoire. Les quinze premières lignes ne qu'une fastidieuse énumération des titres du L'intérêt commence à la seizième ligne. Il encore de la grande invasion. Mais cette f< récit est plus particu\\îiTeTtvew\, ç.wvî>^ct^ ^^n sodé de la campagne. Vie* TLV^cl, X^-î» "^a
Karkamascha, les habitants à'Aratou, d'Arwsa, s'étaient réunis aux Purosata, aux Takkari, aux Schakarscha, aux Taanaounay aux Ouaschascha {Ossetes) pour envahir l'Egypte. Une rencontre eut lieu à l'une des embouchures du Nil. C'est au récit de ce combat naval que l'inscription est consacrée.
On passe la porte de granit qui réunit les deux massifs du second pylône et l'on entre dans une vaste cour qu'on peut regarder comme l'ensemble le plus précieux que nous ait légué l'antiquité égyptienne. Des quatre côtés, la cour est bornée par des galeries couvertes de sculptures revêtues de couleurs éclatantes. Les galeries du nord et du sud sont précédées de massives colonnes dont les chapiteaux représentent la fleur de lotus fermée. A l'est et à l'ouest les galeries sont soutenues par des pilastres auxquels des statues du roi étaient adossées. Des fûts de colonnes en grès mal dégrossis jonchent le milieu de la cour, à côté de trois ou quatre autres de ces colonnes encore debout. C'est un souvenir de l'époque où Médinet-Abou était une ville copte, qui avait fait son église de la magnifique cour dans laquelle nous nous trouvons.
Les tableaux qui couvrent les galeries intérieures sur leurs quatre faces sont si nombreux qu'il faudrait presque renoncer à les décrire. A gauche , en entrant, est un tableau de bataille. Le visiteur doit être maintenant familiarisé avec ces grandes figures du roi galopant sur son chax k ItaN^x'?» $i.^% ^k^nemis qui fuient éperdus. Î^oms u'^ t^n'^wwvs»^^'^
Cette ibis, les ennemis sont des Libou ( fond du tableau, l'artiste les a repré une naïveté qui surprend plus qu'elle se culbutant les uns sur les autres. Sur est un second tableau qui nous montre et les généraux égyptiens amenant des au roi victorieux. Les prisonniers, dit tion, sont au nombre de mille; il y a e morts. A côté est une inscription malhc mal conservée qui se rapporte à cette Dans le troisième tableau, le roi revient Il est précédé de plusieurs groupes de enchaînés. Les troupes Taccompagnen trième tableau nous le montre entrant of&ant ses prisonniers aux dieux de la v:
!l Ces grands tableaux de bataille occup
registre intérieur des côtés est, sud et cour. Mais an registre supérieur sont i des scènes d'un autre caractère qui ] ri; pas moins l'attention. ChampoUion le
avec un soin tel que nous ne pouvons i que de laisser la parole à l'illustre f( l'égyptologie :
(( Ramsès, dit ChampoUion {Lei d* Egypte, p. 344 de la 1" édition), i palais, porté dans un naos, espèce de chement décorée, soutenue par douz< chefs militaires, la tête ornée de pi un che. Le lu-jinarque , décoré de toutes 1< do sa royale puissance , esl acà?Â& %\iv \s ^aat que des images d'or de \a \\i^
THÊBES. 179
vérité couvrent de leurs ailes; le sphinx, emblème de la sagesse unie à la force , et le lion, symbole du courage, sont debout près du trône, qu'ils semblent protéger. Des officiers agitent autour du naos les Ûabellum et les éventails ordinaires ; de jeunes enfants de la caste sacerdotale marchent auprès du roi , portant son sceptre , Tétui de son arc et ses autres insignes.
« Neuf princes de la famille royale, de hauts fonctionnaires de la caste sacerdotale et des chefs militaires suivent le naos à pied , rangés sur deux lignes ; des guerriers portent les socles et les gradins du naos ; la marche est fermée par un peloton de soldats. Des groupes tout aussi variés précèdent le pharaon : un corps de musique, où l'on remarque la tliUe, la trompette, le tambour, et des choristes forment la tête du cortège ; viennent ensuite les parents et les familiers du roi, parmi lesquels on compte plusieurs pontifes; enfin le fils aîné de Ramsès, le chef de Tarmée après lui, brûle Tencens devant la face de son père.
« Le roi arrive au temple d'Horus , s'approche de Tautel, répand des libations et brûle l'encens; vingt-deux prêtres portent sur un riche palanquin la statue du dieu qui s'avance an milieu des flabellum , des éventails et des rameaux de fleurs. Le roi à pied , coiffé d'un simple diadème de la région inférieure, précède le dieu et suit immédiatement le taureau blanc, symbole vivant d'ÀxM?£\ss^-^wxsa. ^^5^
d'Ammon-Ra, le mari de samfexfe.X^xvYc^'^'^'^'^^'^'^^^'^ l'animal sacré; la reine, èpo\ise ^ç^^îixxv^^'^»'^'^^^'^'
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tre vers le haut du tableau comme spectatrice de la [)ompe religieuse; et, tandis que l'un des pontifes lit à haute voix l'invocation prescrite lorsque la statue du dieu franchit le seuil de son temple, dix-iic^uf prêtres s'avancent portant les diverses ens(M,îj^nes sacrées, les vases^ les tables de proposition, et tous les ustensiles du culte ; sept autres prêtres ouvrent le cortège religieux, soutenant sur leurs épaules des statuettes; ce sont les images des rois ancêtres et prédécesseurs de Ramsès, assistant an triomphe de leur descendant. »
Puis vient la scène des quatre oiseaux, dont nous abrégeons la description. Les quatre oiseaux sont les génies enfants d'Osiris et protecteurs des quatre [)oints cai'dinaux. Le grand-prôtre leur donne la volée afin qu'ils aillent annoncer au midi, au nord, à roccident et à l'orient que, à l'exemple du dieu Ilorus, llamsès vient de mettre sur sa tête la couronne, emblème de la domination sur les régions supérieures et inférieures. « La dernière partie du bas-relief, dit Champollion, représente le roi, coiffé du psclient, remerciant le dieu dans son temple. Le monarque, précédé de tout le corps sacerdotal et de la musique sacrée, est accompagné par les oflieiers de sa maison. On le voit ensuite couper avec; une faucille d'or une gerbe de blé, et, coiffé de son casque militaire comme à sa sortie du palais, prendre congé, par une libation, du dieu Ammon- Ilorus rnntt'f'i dans son sanctuaire. La reine est encore témoin de ces deux dcrniîiroâ c^Tfetaçi\\\t%\\^ ^vètre Invoque les dieux ; un biérogTamitiaXft \\N. \«i^ Vs^-
gue prière ; auprès du pharaon sont encore le taureau blanc et les images des rois ancêtres dressés sur une môme base. »
Les parties occidentales du temple ont été depuis quelque temps Tobjet de travaux assez considérables et le visiteur se rendra compte de la masse de décombres qui ont été enlevés quand il saura que ce point du temple était celui où se trouvait le plus haut sommet de la butte qu'avait formée la construction du village copte. Malheureusement Topération n'a pas porté les fruits qu'on en attendait, et des colonnes décapitées, des chambres vides, des inscriptions religieuses n'ayant partout que l'intérêt banal qui s'attache aux légendes de ce genre , ont été tout ce qu'a produit le déblaiement de la partie postérieure du temple (1).
La masse vraiment énorme de matériaux historiques en présence de laquelle nous venons de nous trouver semblerait faire croire aue les or donnateurs du tenaple aient épuisé leur effort dans l'intérieur et que, autre part, Médinet-Abou n'ait plus grand' chose à nous apprendre. Il n'en est pourtant rien. Nous passons sous silence le mur extérieur sud, où est gravée la liste des fêtes à célébrer dans l'édifice sacré et qui n'offre que peu d'intérêt aux
(1) C'est dans la chambre de Tangle nord-ouest qu'en soulevant le dallage, nous avons trouvé près de mille statuettes de bronze, toutes représentant Osiris, et toutes plus ou moins mutilées à partir des jambes. Il ne faut voir dans ce déçôt qu'une autre preuve de l'usage où Von ëXa\\,^axi^ ow ç.«j>\cv\sx's^çait la construction d'un temple, d'en aancWt^ex \ «Ivc^^ e.wVi ^^^semant d'images divines enfouies daaaie ao\.
personnes dont le désir n*est pas d'appro sajet. Mab le mar extériear nord, si e qa'il soit, est pour nous une véritable g musée, où dix tableaux rangés symétriqaen font connaître les incidents do la guerre en Tan 9 de son règne par Ramsès III c Libyens et les Takkari :
!«' tableau. Départ du roi et de Tarmée.
dats sont en marche. On étudiera sur le l'armement des troupes, etc...
2« tableau. Grande bataille et grande Les ennemis sont les Libyens de la race des ' Comme les héros d'Homère , le roi comb personne. Le carnage est indescriptible.
3*^ tableau. On a tué douze mille cinq ce cinq ennemis. Les généraux amènent les pi au roi vainqueur.
4® tableau. Harangue du roi aux gén l'armée. Les troupes sont sous les arm< à marcher de nouveau à Pennemi. Détail à étudier.
5« tableau. Nouveau départ. Les troupes Ici , comme ailleurs , les textes ne sont qi étalage de louanges tidressées au roi et < cléments adressés aux dieux.
6^ tableau. Nouvelle \iala\\\e e\. xvçiUNOkN Les ennemis sont les Taltkari, Ve W\\fes
surprend leur camp. Des femmes et des enfants s'enfuient montés sur des chariots traînés par des bœufs.
7« tableau. Nouvelle marche. L'armée traverse un pays infesté de lions , probablement un des contreforts du Liban. Le roi en tue un et en blesse un autre. C'est peutrêtre dans ces parages qu'Aménophis ni mit à mort les cent dix lions que , sur un scarabée du Musée de Boulaq, il se vante d'avoir immolés de sa main dans les dix premières années de son règne.
8® tableau. Ici se place la seule représentation que nous ayons en Egypte d'un combat naval. La scène se passe soit très près de la côte, soit à l'embouchure d'un fleuve. La flotte des Takkari, renforcée par celle des Scharianay attaque la flotte égyptienne. Dans la mêlée un peu confuse on aperçoit un navire ennemi qui a coulé et qui flotte la quille en l'air. Ramsès est sur le rivage et ses archers aident à la victoire de la flotte égyptienne en criblant l'ennemi de leurs traits.
9® tableau. On se met en marche vers l'Egypte. L'armée s'arrête à une place forte nommée MigdoU en-Rameses-haq-on, On compte les morts par les mains coupées sur le champ de bataille. Les prisonniers défilent devant le roi. Le roi harangue ses fils et ses généraux.
J0« tableau. Retour à Thèbes. 1»^ ^cÀ. t«vA ^'^.^^'^ aux dieux. Discours des dieux, âAscoAvt?» ÔL\i.x«v^ ^^'^'
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cours des prisonniers eux-mêmes qui demandent au roi de les laisser vivre pour qu'ils célèbrent encore lon^emps son courage et sa vaillance.
On voit par cette description , cependant très abrégée , de MédinetrAbou , l'importance de Tadmirable monument dont nous venons d'étndier les parties principales. Si maintenant nous cherchons à pénétrer dans Tintention du roi qui en a ordonné la construction , on ne peut résoudre le problème que comme il a été résolu déjà pour le Ramesséum. Ce n'est pas en vain que l'emplacement choisi est la lisière du désert et la nécropole. 11 y a là corame un souci de la postérité et une sorte de fondation à perpétuité en faveur d'un mort illustre. C'est le souvenir, c'est la mémoire de Ramsès III, c'est Ramsès III lui-même, et, pour ainsi dire, sa personne , qui est vivant à Médinet-Abou.
Nous en avons assez dit sur l'ensemble considérable et important auquel nous venons de consacrer une description peut-être trop longue. Si les visiteurs qui ont bien voulu nous suivre ont pris de Médinct-Abou une idée assez grande pour lenr faire regarder ce monument comme ce que nous possédons de plus précieux parmi les débris de l'antique civilisation des pharaons, notre but sera atteint.
Nkgropole. Pour visiter la nécropole, on suit, an départ de Louqsor, le même chemin que pour visiter les temples.
On se dirige d'abord vers le temple de Qoumah. Les grandes cours carrées , \ieTcfees wm VcçJy^ ^\A.« do portes symétriquemenl a\\gtvfee% çvi'çivv v^t^>^
en passant, sont des tombes communes que rien ne désigne à l'attention.
Quand on quitte le temple de Qournah et qu'on suit la lisière des terres cultivées , on voit à droite des collines étagées en avant desquelles est un terrain bouleversé par des fouilles nombreuses. C'est la nécropole appelée Drah'Abou'l-Neggah. Drah- Abou'l-Neggah est certainement la plus ancienne nécropole de Thèbes. On y rencontre surtout des lombes de la XI® dynastie , de la XVII® dynastie et du commencement de la XVIII®. Les rois Entef (XI® dynastie) , dont les cercueils sont à Paris et à Londres , y ont été trouvés. Le cercueil de la reine Aah-Hotep et sa fameuse collection de bijoux (Musée de Boulaq) en provient également. Malheureusement il n'y a pas même une tombe à Drah-Abou'l- Neggah qui vaille la peine d'être vue. Le luxe de répoque se portait sur les momies , et les chapelles extérieures, d'ailleurs infiniment rares, ne comportaient aucun ornement.
En continuant de marchejr vers le sud , on arrive à une autre partie de la nécropole qui n'offre plus aux yeux le même aspect que Drah-Abou'1-Neggah. C'est VAssassif. A Drab-Abou'1-Neggah , le terrain remué par les fouilles est jaune, avec mélange de mauvaises briques cassées, et c'est à peine si un éclat de calcaire s'y fait remarquer. Ici le terrain n'est plus, pour ainsi dire, que du calcaire écrasé. Cette différence tient d'abord à la nature du rocher dans lequel les tombes sont crevisfefts>,eX. cçaS.,^"^ K^'î.^'bsif, est un magnifique calcaire \AaTvc,. ^W^ W^wV^'^'^'^^
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aux liabitades de Tépoque. On trouve à TAssassif des tombes de la XIX'^ dynastie, de la XXII* et sortout de la XXVI*. A ce moment un luxe pins grand a été déployé dans l'ornementation des chapelles extérieures. En diverses parties on a bâti quelques édicules, malheureusement démolis. Des murs épais, aussi en calcaire, qui ont servi sans doute à limiter des parties réservées de la nécropole, se rencontrent en outre assez fréquemment. Tout cet ensemble a donné à TAssassif un aspect sut generis, que n*a point Drah-Abou*l-Neggah. Nous ajouterons que, quant aux momies , on les trouve , non au fond de puits profonds comme à Saqqarah, mais soit dans la terre nue, soit dans des caveaux construits à i ou 2 mètres de profondeur. Les tombes encore visibles de TAssassif sont d'ailleurs peu nombreuses et peu intéressantes. Il serait impossible d'en indiquer remplacement sans le secours d'un plan. Le mieux est de se fier aux guides , qui ont l'habitude d'y conduire les voyageurs.
C'est au-delà du cirque dont l'Assassif occupe le ^ centre que sont les deux parties de la nécropole nommées Scheihh-abd-el-Qournah et Qoumat'Movrai, Là les tombes sont creusées dans le flanc des collines. De grandes portes carrées regardant Ja plaine s'ouvrent çà et là, et quelques-unes d'entre elles sont rangées avec une symétrie qui, de loin, les fait ressembler aux batteries d'une forteresse. Les tom- }ws ont, d'ailleurs, un intérêt qu'elles n'ont point // /'A.ssassif et à Drali-XbouV^fcç^^îiîïi. \a ^xSsNiÛ!^ d'ainénagemeni est le mfetïie <\yift t^Wv ^^%» VttaJûM»
de Saqqarah et de Béni-Hassan : une chambre taillée dans le roc tient lieu de chapelle extérieure où les survivants se réunissent pour les honneurs à rendre au défunt; un puits qui donne accès au caveau mortuaire scellé à tout jamais s*ouvre dans Tune de ces chambres. Quant à la décoration, elle a dans quelques cas un intérêt très grand, surtout quand on a pris pour sujet des épisodes de la vie du défunt. G*est ainsi que, dans la tombe d'un nommé Houî, fonctionnaire de la XVIII^ dynastie, sont peints des tableaux qui disparaissent malheureusement tous les jours , et qui n*en méritent que davantage d'être étudiés. Houî, avec le titre de prince de Kousch, avait été gouverneur général du Soudan, et un tableau nous le montre arrivant pour prendre possession de son gouvernement. Des peuples de toute couleur et de toute race se présentent devant lui. Les uns sont des nègres aux traits franchement accusés; les antres, avec le type nègre, sont de couleur brune; quelques-uns, également de couleur brune , ont les traits septentrionaux ; il y a aussi des hommes de couleur rouge, comme les Égyptiens, mêlés à des femmes blanches. Des girafes, des bœufs aux longues cornes terminées en forme de mains humaines, sont amenées devant Houî. On lui apporte des anneaux d'or, des lingots de cuivre , des peaux de bêtes sauvages , des éventails à long manche, des plumes d'autruche. Un autre tableau nous montre Houî revenant d'une mission dans le pays des Rotennou V^ç^^ ks.v5^\ss«^ et présentant au roi assis sur \iuVvCiw^\^^ ^vc^^"
de ces peuples. La grande robe de couleni
plusieurs fois enroulée autour du corps h
vêtement. Leurs esclaves , nus jusqu'à h
sont de couleur rouge et blanche. Tous oi
en pointe. Quant aux dons qu'ils apport<
ils consistent en chevaux, en lions, en
métaux précieux , en vases d'or et d'arge
sèment façonnés. On voit par ce seul exe
térôt des tombes de Scheikh-abd-el-Qonr
QoumatrMoural. Nous répéterons d'aiiiei
propos, ce que nous avons dit tout à ï
tombes de TAssassif. Des guides choisis p
verneur de Qéneh accompagnent et cond
voyageurs. En l'absence d'un plan qui seu
renseigner sur les tombes principales à i
fera mieux de se confier aux guides, l
pas de dire que les tombes de Scheikh-ab<
nah et de Qoumat-Mouraï sont, presque
ception, des monuments de la XVIII* d}
de la XIX«.
Quand la visite aux tombes des collin est terminée , on revient sur ses pas et, un peu à gauche , on se dirige vers Deir-t
Chemin faisant, on coupe transversalen trémité ouest de l'Assassif. L'immense toi les guides montrent la porte au fond d' de ravin, est celle de Pétaménophis ; on seillera l'entrée qu'à ceux d'entre les visi J 'odeur de chauve-souris répandue dans c rain n'incommode pas. \jïv i^^m \)\w"8» VcJvcv, do grande porte en briqvicft w\xe?> v^>v^
tion par la disposition extraordinaire des briques de la voûte qui surmonte l'entrée. Il est très difficile de se rendre compte de la partie de la nécropole à laquelle cette porte appartient, parce que, exploitée tour à tour par les marchands d'antiquités et les propriétaires de fours à chaux , elle a plus souffert pendant la première moitié de ce siècle que pendant les deux ou trois mille ans de sa durée totale. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'à l'extrémité ouest de l'Assassif, les plus anciennes tombes pourraient être de la XXVI* dynastie, et que les plus jeunes peuvent avoir quelque raison d'être attribuées aux successeurs immédiats d'Alexandre.
Le temple de Deir-el-Bahari occupe le fond du cirque dont l'Assassif est le centre. Il est adossé à une montagne à pic, dont le versant opposé aboutit à la vallée que nous connaîtrons bientôt sous le nom de Bab-el-Molouk,
L'origine du temple n'est pas douteuse. Deir-el- Bahari est élevé à la gloire de la reine» Hatasou , comme Médinet-Abou est élevé à la gloire de Ramsès III. Le lieu choisi pour l'érection de ces temples commémoratifs tient à des motifs religieux propres à rÉgypte , sur lesquels nous ne revenons pas.
Les murs de Deir-el-Bahàri sont couverts de cartouches divers qui, à première vue, établissent une certaine confusion dans l'esprit du visiteur. C'est que, en effet, Hatasou a successivement pris ijlusieurs noms selon qu'elle îmV as>%^è\fe^ ^à»^\x^^N& ^^^ vivant de ses deux frères TVxowUtvfe^W ^X.Tft-^^^^'^^'^'^
hf
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selon qu*elle fut régente au nom du < eux ou qu'elle régna en son propre n n'a pas, nous le pensons, encore d mot sur ces différents noms, et peu tion du problème se trouve-t-elle dai tîons nouvellement déblayées et encoi dn temple de Deir-el-Bahari.
Deir-el-Bahari a été construit sur u qui ne rappelle, même de loin, auc temples de l'Egypte. Une longue ail détruite de fond en comble , deux ol les bases seules sont encore visibles, '.
A partir de là, le temple montait pai sivement étagées vers la montagn< d'une cour à l'autre se faisant au mo; inclinées.
Le temple de Deir-el-Bahari est bâ caire blanc et l'on s'étonnerait qu'u mur en soit encore debout, si l'on i que l'Assassif , par l'abondance des r offre et sa proximité de la plaine , * [ exploiteurs des facilités que leur rc
!!;. Bahari.
Du reste , il est vraisemblable que est un temple qui a été assez tôt al la XXIP dynastie on a commencé, t servir comme d'une nécropole , et d chambres (celle où est figurée la scè Hatbor allaitant Hatasou^ on a troi presque jusqu'au ^\aîotvâL, Ôlç^* tïv< grecque gisant sur dea eo\xc!ti^?» «
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dont les plus anciennes pouvaient remonter jusqu'à la XXVI« dynastie.
L'histoire n'est pas plus oubliée à Deir-ei-Bahari qu'au Ramesséum et à Médinet-Abou. Mais il est difficile de dire si les tableaux qu'on rencontre par fragments çà et là dispersés se rapportent à un même ensemble. En arrivant au temple par l'est, c'est-à-dire presque au bas de l'édifice , est un premier sujet. Des troupes sont en marche. Des trompettes , des officiers les précèdent. Les soldats portent toutes leurs armes. Quelques-uns ont en main des branches de feuillage. On remarquera aussi les étendards surmontés à la hampe des cartouches d'Hatasou. Évidemment, nous avons là sous les yeux l'entrée triomphale des troupes revenant d'une campagne. Plus loin, presque au fond du temple, à quelques pas seulement de la porte de granit qu'on aperçoit de toutes les parties de la plaine environnante, est un autre tableau, cette fois plus clair. Nous n'en avons plus que la fin. Hatasou avait envoyé ses troupes faire une expédition dans le pays de Poun (le pays des Somalis , au sud du golfe d'Aden). Ce pays était célèbre par ses parfums, par les arbres à essences odoriférantes qui y croissaient, par l'or, l'ébène, les produits ouvrés de toute sorte qu'on y trouvait. L'expédition devait faire provision de toutes les richesses qu'elle pourrait amasser et les amener à Thèbes pour être déposées dans le temple d'Ammon. Aucun obstacle, semblerait-LU ne s'opposa à la marche de\ape\ÀX.ft\.ta\xv^ ^\i^«^^^ dans ce but sur les côtes de \a wvviT^^ow^fe.'^^ ^'^
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OU de force , les principaux habitants du pays s'embarquèrent même sur la flotte égyptienne pour venir déposer aux pieds de la fastueuse régente les preuves matérielles de leur soumission. Ce sont les épisodes principaux de cette campagne que nous représentent les bas-reliefs de Deir-el-Bahari. Nous sommes au bord de la mer dont la transparence laisse naïvement apercevoir les poissons. Quelques soldats égyptiens sont rangés sur le rivage. Les habitants du pays de Poun quittent leurs maisons ù coupole blanche et apportent les produits de leur sol et de leur industrie. Les uns amoncellent la /JTomme en tas énormes; les autres apportent des arbres entiers dont les racines sont emprisonnées dans des couffes. La couleur de la peau , les armes, les vêtements de ces personnages méritent d'être étudiés. La flotte égyptienne est échouée près de là. On procède au chargement des navires. Les ballots, les Jarres, les animaux vivants, les arbres, tout se range à sa place. Les navires marchent à la fois à la rame et à la voile. On arrive à Thèbes. Les produits sont comptés. On voit défller les singes cynocéphales, les panthères , les girafes, les bœufs aux courtes cornes. On classe les cofliers, les chaînettes, les bracelets, les poignards, les haches. Ammon est pn'^scnt à la scène , et adresse à la régente des félicitations. Un troisième sujet orne la chambre à côté , vers le sud. Cette fois, nous ne sommes plus sur la mer Rouge aux flots verts , mais sur le Nil aux eaux bleues. Des barcçae?» rvcXifexsvfetil ornées sillonnent le fleuve, ko. bas dvi VaXÀ^^ja ^^ xi^vï:^^^
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troupes sont en marche. Mais, tout intéressants qu'ils sont, on ne peut dire si ces nouveaux épisodes se rattachent à l'expédition dont la grande scène de la chambre principale nous a gardé le souvenir.
C'est près de là qu'une belle porte précédée de décombres amoncelés donne accès dans une chambre dont les couleurs ont gardé tout leur éclat. On admirera surtout, de chaque côté du couloir du fond , le personnage royal (Hatasou) s'abreuvant de lait divin aux mameUes d'Hathor sous la forme de Tune des plus belles vaches que les bas-reliefs égyptiens puissent nous montrer.
Bab-el-Molouk. — Bab-el-Molouk est le Saint-» Denis des rois de la XIX" et de la XX** d3mastie. Une bifurcation de la route mène à une autre vallée située un peu plus loin dans l'ouest où les derniers rois de la XVIU® dynastie sont enterrés.
La seule vallée que l'on visite habituellement est la première, celle des rois de la XIX® et de la XX® dynastie.
Le chemin qui y conduit est le véritable chemin de la mort. Pas un brin d'herbe n'y égayé la vue. Tout y est triste , morne, et comme brûlé par quelque feu intérieur qui a fendu et noirci les rochers. A partir du Nil , il a environ 6 kilomètres de longueur.
Toutes les tombes de Bab-el-Molouk sont creusées dans le roc. Elles se composent de couloirs inclinés qui s'enfoncent plus ou moins profond4\!s\5i.\*^ dans le sein de la montagne. \iTkfe l^Y^^^^n^'^^ssv^ royale à sa place, la porte fetaW. TaxTc^e^ ,^\.\fc\si^-
rain environnant nivelé de telle sorte qu'aucune marque extérieure ne révélât la place de la tombe. On voit par là que Tesprit dans lequel ces monuments funéraires ont été érigés est bien loin de l'esprit qui a présidé à la construction de toutes les autres tombes que nous avons étudiées jusqu'à présent. La chambre extérieure , celle où les survivants se réunissaient pour honorer la mémoire da mort (1), devait être, pour les rois de Bab-el-Molook, 1ns grands édifices coramémoratifs bâtis à l'entrée de la nécropole. Les principaux et les pins solidement construits seraient seuls venus jusqu'à nous.
Le nombre des tombes ouvertes dans la vallée principale était de vingt et un en i835; depuis nos fouilles, il est de vingt-cinq. Mais ces vingt-cinq tombes ne sont pas toutes royales. Des princes et même des fonctionnaires de haut rang ont été admis à l'honneur de voir leurs tombeaux creusés à côté de ceux des souverains de leur pays.
On lit dans Strabon : « Au-dessus du Memnonitm « sont des tombes de rois taillées dans le roc, en u forme de grottes, au nombre d'environ quarante, « admirablement travaillées et dignes d'ôtre vues. » Se fondant sur ce passage, on a dit que des fouilles bien dirigées dans Bab-el-Molouk amèneraient la découverte des quinze tombes qui manquent. Mais, en supposant que Strabon n'ait pas compris dans les tombes royales dont il parle les tombes de la valJée des Reines, il est juste de remarquer que,
(Jj Sur lûB chambres extémutem, vo>|*x^V»V%»x^.%,
]es premiers rois de la XYIII^^ dynastie n'étant pas à Bab-el-Molouk, la série commence à Aménophis IH et que, de ce prince au dernier roi de la XX^ dynastie, on ne peut pas dire qu'un seul roi un peu connu nous manque, à l'exception d'Horus. Or, Horus est un roi dont le rang chronologique est assez incertain, et, en tout cas, comme il est le dernier souverain de la XYIIl® dynastie , on a plus de chance de trouver son tombeau dans la vallée de Touest, à côté des rois ses contemporains qui y sont enterrés. Il y a donc tout lieu de croire que les fouilles de Bab-el-Molouk , quelque pei*st>vérantes qu'elles soient, ne donneraient pas des résultats en rapport avec les difficultés que font naître Téloignement de la localité et l'embarras de pourvoir d'eau les hommes réunis sur ce point. Seule la vallée de l'ouest mériterait d'être sérieusement explorée la pioche en main, car c'est là que les rois de la XVIII® dynastie, dont nous ne connaissons pas les tombeaux, pourraient être retrouvés.
Pour les voyageurs qui ne 'font pas profession d'archéologie, la visite à trois ou quatre des tombes de Bab-el-Molouk est suffisante. Nous indiquerons celles-ci :
!• Tombe de Séti !«', dite de Belzoni, C'est la plus magnifique des tombes de Bab-el-Molouk, celle qui, par sa grandeur, par la profusion des sc\il^Uv:^% dont eUe e.st ornée, efface 1outw\e% axvXxç^^.''^^'^ été découverte i] y a cinquante atia par ^«3Vxq>'k^> ^^^^
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Ta trouvée déjà violée. A ce momen relief ne manquait à ses parob, et étaient aussi fraîches qu'au premic l'heure, en sortant de la tomhe, le vu de quelles mutilations elle a été lors. Une sorte de légende attribue véritable vandalisme à certains ei rÉgypte qui sont d'autant plus à 1' çons que, en définitive, ils ont rendu de grands services. Il est plus juste d violences faites à l'un des monument pectables de l'Egypte sont dues ai d'antiquités et aux touristes eux-m£ dans leur inditférence , achètent, en de l'or des débris qui, toute réflexion pas autre chose que les produits d'i tort fait à la science.
Dès les premiers pas que le visite
tombeau , il se sent littéralement da
nouveau. Les tableaux presque joyev
de Saqqarah et de Béni-Hassan ne so
ses yeux. Le défunt n'est plus dans s
toaré des siens. On ne façonne plus le
ne met plus les barques sur le chanti*
aux nombreuses cours ne nous mon
bestiaux, bœufs, antilopes, bouquet
nards, demoiselles de Numidie, dé
sence des intendants. Tout devient,
ainsi parler^ fantastique et chimériq
X ont des formes èltan^fts.\i^\«^
glissent ç& et là au bas de% àiatcâu
sent contre les portes. Il y a des condamnés qu'on décapite, d'autres qu'on précipite dans les flammes. A vrai dire , une sorte d'épouvante saisirait le visiteur qui pénétrerait seul dans ce souterrain, s'il ne savait que, après tout, le fond de ces bizarres représentations est le dogme le plus consolant, celui qui , après les épreuves de la vie , assure à Tâme le bonheur éternel.
Tel est, en effet, le sens des tableaux dont les parois de la tombe sont décorées. On a dit qu'avant de leur donner la sépulture, les Égyptiens jugeaient leurs rois. C'est dans le sens allégorique qu'il faut comprendre cette légende. Le jugement de l'âme après sa séparation du corps, les épreuves qu'à l'aide des seules vertus dont elle a fait preuve sur la terre, elle doit surmonter, voilà le sujet des représentations presque sans fin qui couvrent la tombe , de la porte d'entrée au fond de la dernière chambre. Les serpents qui se dressent à chaque porte , en lançant leur venin , sont les gardiens de l'une des stations du ciel : l'âme ne passera pas si .elle ne justifie de sa piété et de sa bienfaisance. Ces longs textes qui, autre part, s'étalent sur les murs, sont des hymnes magnifiques que l'âme entonne en l'honneur de la divinité et où elle célèbre sa grandeur. Le mort une fois jugé digne de la vie éternelle , les épreuves sont accomplies ; il devient dieu lui-même; désormais pur esprit, il circule dans le monde infini des astres. Lsu \.W!Cv\s<i ^îi^i.'^ ainsi que le voyage figuré de Ytoi^\\s&^^^'^^^^^^ éternel. Elle la prend k sa soxlVe ^xi ç.ot^è'^ •» "^^^-^ ^"^
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cliHinhrc eu chambre, elle nous fait assister à t coiiiparulion devant les dieux, à son épuration gn duée; flnalement, dans la grande salle du fond elle nous montre sa défînitive admission dans 1 vie u qu'une seconde mort n'atteindra pas ».
Quand Belzoni découvrit la tombe, un beau sai cophage d'albâtre gisait dans la cbambre dn fon< Il a été pris et porté en Angleterre. Il fait aujom d'hui partie de la collection privée de M. Sloane.
Au milieu de cette même chaml^re du fond , o remarque un couloir qui s'enfonce encore assf loin dans le sol et que nous avons récemment fa déblayer jusqu'au fond. La tombe devait se cont inuiv dans cette direction. Mais, soit que Séti moon avant l'acbévi^ment de ce couloir, soit (ce qui e: plus probable) qu'on ait rencontré au fond une coi che formée de marne argileuse dont le percemei o lirait de vrais inconvénients , on a abandonné i (U)uloir, et revenant à la chambre on a masqo rentrée de ce couloir par un dallage sur lequel I sarcophage a été déflnitivement posé.
2<^ Tombe de Ramsés III, dite de Bruce ou des Hm pistes. Autant la tombe de Séti se fait remarque par la perfection de ses sculptures, autant elle offi à l'artiste de précieux modèles à étudier, autant 1 tombe de Hamsès 111 est médiocre et peu digne d héros de Médinet-Abou.
Vers le milieu de la tombe , de chaque côté d<
deux premiers couloirs , sont des chambres qui m*
ri tant i 'attention. On y TemaLCi\>\^ \w» %^V;<ci<^% W^U
variées f des bateaux, des nv«vjXA^*> ^^^ >MXfc\«^
des cottes d'armes, des arcs, des flèches, des piques. Une de ces peintures, traitée avec une largeur de style qu'on ne remarque pas dans les autres parties du tombeau, nous montre les fameux harpistes déjà popularisés par tes nombreuses copies qui en ont été faites.
Le nom de Jombeau de Bmce a été donné au tombeau de Ramsès III en souvenir du voyageur de ce nom qui, le premier, le visita et le fit connaître.
Quand on entre dans la tombe, on ne tarde pas à s'apercevoir que le plan primitivement conçu est altéré et que le couloir d'entrée , au lieu de suivre sa première direction, s'infléchit subitement à droite. Cette circonstance est due au sans-façon avec lequel les Égyptiens creusaient leurs tombes. L'architecte chargé du percement de la tombe de Ramsès a , en effet, si mal pris ses mesures, qu'à quelques mètres de l'entrée, il est tombé sur une tombe voisine qu'il a dû respecter en modifiant son tracé primitif.
Un sarcophage de granit rose , taillé en forme de cartouche royal , décorait la chambre principale du tombeau. Il a été enlevé par M. Sait. La cuve est au Louvre, le couvercle dans la collection « Fitz William Muséum » à Cambridge.
On trouve dans la tombe de Ramsès III des graffiti grecs. Ce fait n'est pas propre à l'hypogée dont nous nous occupons. Bien d'autres en sont couverts, et en beaucoup plus grand nombre. On voit par là. que, dès Je temps des Plo\feti\fe^%,\w3> \««^^'^ ^^ Bab-el-Molouk étaient comiûe «a\ox«^Vxïv ^ivi^^^^
par les étrangers. Lès tombes ainsi on^ pouvaient être que celles dont les momii avaient été violées et dispersées par Gan qui , pour les Égyptiens , ôtait tout caract à ces monuments.
3^ Tombe de 8éti IL Elle est située dan:
de la vallée à Touest. Rien ne la reconr l'attention que les tableaux sculptés en re qu'on voit à droite et à gauche en entri habitué aux finesses de la tombe de Séti V à se faire aux rondeurs de cette sculptu duisante qu'elle paraisse au premier abord
4<> Tombe de Ramsés IV. Elle diffère d par sa largeur, la hauteur 'de son plafond d'inclinaison qu'on lui a donné; on la visi cilement à cheval. Au fond glt le sarcophs en granit et de proportions colossales, tombe de Belzoni, on ne voit plus qu'ave tion ces peintures molles, cette gravure que rendent encore plus incertaines les n graffiti grecs dont la tombe est couverte.
Nous ne poursuivrons pas plus loin ces in Aux voyageurs que la visite des quatre b< bes qui précèdent n'auraient point encore nous indiquerons la tombe de Ramsés VI; « gnage des graffiti qu'on trouve dans l'inl résulte que les anciens, pour des^ raisons ii ]a désignaient sous le nom de Tombe de elle est remarquable par les représentati< iwmiqaes de ses pMonda.^ovjAv^v^vQ^^t' /a /omde de Rangés IX ; ee. cvw^ \^% ^^>s
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de la décoration des mars ont dû y dépenser de temps effraye Timagination ; dans les peintures étranges où le principe de la génération joue un si grand rôle , il ne faut rien voir autre chose qu'une application très énergique des idées de résurrection après la mort, d'immortalité promise au défunt, qui prévalent dans le tombeau. Là tombe de Ramsès VI est le n'* 9 de Wilkinson ; la tombe do Ramsès IX est le n<* 6. C'est sous ces numéros que les guides les connaissent, et habituellement les indiquent aux visiteurs.
Le retour de Bab-el-Molouk au Nil s'effectue par trois chemins au choix. Les plus pressés preilnent par la route du matin ; c'est la plus directe. S'il reste du temps à dépenser, on peut s'engager dans le sentier qui monte au flanc de la montagne , et une fois au sommet, soit redescendre en se dirigeant vers l'est, soit redescendre en se dirigeant vers le sud. Ces deux descentes sont un peu raides et se font à pied. La première fait arriver à Deirel-Bahari et à l'Assassif; la seconde, après des détours assez longs, mène derrière Médinet-Al)OU, et procure ainsi au visiteur l'occasion de revoir en passant ce temple , le Ramesséum et le temple de Qournah.
ESNEH
De Louqsor à Erment. . 14 kil.
D*Erment à Esneh. ... 42 »
De Louqsor à Esneh. . . 56 »
DeBootaqàEsneh. . . . 762 »
Le temple d'Esneh est situé au milieu de la La sidle hypostyle , nettoyée jusqu'au dallage soûle visible. On dit que les autres parties du pie gisent encore presque intactes sous les ma de la ville qui les cachent à nos yeux; selon autre tradition, Champo]lion aurait même pi core voir le sanctuaire où il aurait reconnu le de Thoutmès III. Mais ces faits auraient b d'être établis avec plus de solidité avant d*e définitivement dans le domaine de la scienct qu'il y a de certain , c'est que , dans Tétai a des choses, on ne voit du temple d'Esneh q grande sal]e antérieure.
La façade et toutes les colonnes de cette sont d'époque romaine. On y Ut les cartoucht Claude, de Domitien, de Commode, de Sept Sévère , de Caracalla , de Geta. Le fond de la est d'époque grecque et annonce une partie struite par PtoléméePYù\oTafe\.ot.
La sculpttsre de la saWe e^V. ^feVA^VaitAfc i ^\.
ESNEH
daciion des textes est si mauvaise, si entrecoupée de jeux de mots, de calembours, de lettres détournées de leur valeur, qu'il faut une attention soutenue et presque une aptitude spéciale pour deviner le sens des phrases qui se cachent sous la pitoyable écriture dont nous avons des échantillons sous les yeux. Au plafond, cependant, on aperçoit des chapiteaux de colonnes qui, à travers l'enduit de fumée noire dont ils sont recouverts, laissent voir un travail soigné et délicat, et une pureté de forme qui , dans un temple de cette époque , semble dès l'abord assez étonnante. C'est que l'architecture n'a pas suivi dans leur chute rapide la gravure et la sculpture. Peu de temps après l'avènement des Ptolémées, la gravure et la sculpture ont, en effet, toujours été en déclinant, comme si les Grecs n'avaient pu s'habituer à ces formés conventionnelles et toujours un peu en dehors de la nature que la tradition imposait à ces deux arts. L'architecture, au contraire, s'est émancipée. Elle est entrée dans une voie nouvelle où elle a presque tout gagné. La colonne a pris de la grâce. Sans renoncer encore au principe des architraves monolithes et, par suite, sans se décider à élargir ses entre-colonnements, elle monte plus hardiment vers les plafonds. C'est surtout dans les chapiteaux que rinûuence est manifeste. Certes le beau bouquet de lotus épanouis qui , à Philœ par exemple, forme un si délicieux motif de chapiteaux, est déjà en germe à Médinet-Abou et à Karii^k. UaÀ&>^wtô.Nî^'^^^'^^^^ ces anciennes formes son\. mo^\^^^^ ^"^ x^^^xss&s
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de nouvelles sont créées. En un mot , tés firecs ont laissé périr entre leurs mains, presque 4^9 leur arrivée en Egypte , Tart savant et traditiomiel de la sculpture en relief. L'architecture, moins hiératique, a pris, au contraire, un certain essor, puisque c'est sous les Grecs seulement que commencent à paraître , comme la manifestation d*an art transformé , la colonne qui n*a plus Tair de s'écraser sous ses architraves et le chapiteau aux lignes curieusement entremêlées dont le pronaos d*Esneh nous offre quelques remarquables exemples.
D'Esneh à El-Kab 28 kil.
D'El-Kab à Edfou 22 »
D'Esneh à Edfou 50 »
De Boulaq à Edfou 8i2 »
En Ire Esneh et Edfou ^ la seule station digne d'arrôter le voyageur est El-Kab , l'ancienne Eléthyia. El-Kab est célèbre par ses grottes et un très petit temple de la XVIII» dynastie construit dans la plaine à 3 ou 4 kilomètres de la rive. El-Kab était antrefois un point stratégique. C'est à El-Kab, en effet, que débouche la gorge c\yw. iaicvlitait les descentes des Rérouscha (les BicYian* aeVxiçX^^a^^X^^vû&^sw^tions du temps nous moulTetvV t«ln«l^ç^^xvV ^v *w««:^
le tertUgàHf égyptien. Aussi une forteresse, dont on voit'fiieQre les remparts , avait-elle été élevée à El-Kab. Elle est en briques crues et remonte pro** bablement à TAncien Empire.
Le temple d*Edfou est un de ces monuments qui s'annoncent eux-mêmes et dont aucune description ne peut donner une idée. Son magnifique pylône , son mur d'enceinte, sont uniques en Egypte. Quant au temple proprement dit, il rappelle de si près comme plan (sinon comme détails d'architecture) le temple de Dendérah qu'il n'est personne qui n'en soit frappé.
Le déblaiement d'Edfou est le plus grand travail archéologique ordonné par S. A. le Vice-Roi. Il y a quelques années le village moderne avait envahi le temple , et ses terrasses elles-mêmes étaient couvertes de maisons, d'étables, de magasins de toute sorte. A l'intérieur, les décombres s'étaient entassés presque jusqu'aux plafonds des chambres. On se rend compte de l'effort qu'a coûté le déblaiement en entrant anjou'd'hoi dans ce temple où il n'est pas une ligne de texte qui ne soit facilement accessible à la curiosité du voyageur où à l'étude du savant.
Le temple d'Edfoti a été fondé par Ptolémée IV Philopator; c'e»i À e« prince qu'appartiennent le sanctuaire et le» ehunthr^i^ qui ^entourent, la chapelle et, en géfiér^l^ toute la partie postérieure du temple propreiiieiit âiL La dééoralion de quelques saUes do centre e^i à» l^UîitU&f&NV V\»^»^^>«t .Xa.
namentale en avant de Tédiflce est de Ëvergfète II. Le conloir extérieur port les noms dn même Évergète, de Tan Plolémée XI Alexandre. Ënfln le pjlôi coré, Binon construit, sous le rogne de I Dionysos.
De curieuses inscriptions, qui occupe dtt tonhassement de Textérieur du teni] d*6tre signidlées. Nous y apprenons ( des chambres avait son nom, de tel rien ne serait plus facile aujourd'hui q stituer en hiéroglyphes le plan topogi Tédiflce. Les dimensions de ces mdnM!
en coudées et en subdivisions de coud outre données ; et comme la confronta chambres elles-mêmes peut ôlre faite que nous possédons des termes de i rigoureux entre ]es anciennes mesures et les mesures modernes. Notons enc< chitecte du temple qui s'appelait EUei 8UPhtah{Imouthé$\e grand flis de Phtah œuvre (I). Enfin n'oublions pas d'ajo autre inscription nous apprend que le t mencé sous Philopator, terminé sous a été achevé , après des interruptions des guerres, en quatre-vingt-quinze s'applique sans aucun doute à la const
(1) Ce nom ii*est pas celui de Tarchitacte du te:
à JSdfott 00 préire nommé le El-em-hotep Oêr-si
y MVêtt on prêtre nomme \e Som-ar^ >xti %:
S'hoiep-ên^ê, etc. Le ^l-«Tn-Hot«p Oer-t\-PKtaK «
mun, mt non pA« un nom pro^te. vNot* de la
prement dite et non à la décoration, puisque du commencement du règne de Philopator jusqu'à la mort de Dionysos, le dernier des rois dont le temple porte les cartouches, il s*est écoulé cent soixantedix annéçs.
Dans un coin de Tune des cliambres où il a été porté sans ancun doute par des mains relativement modernes, est un monolithe de beau granit gris tacheté qui, à juste titre, attire Tattention. A Dendérah, le Sanctum Sandorum est une niche qui occupe une paroi de la chambre du fond. Ici le Sanctum Sanctorum est le monument que nous avons sous les yeux. Les inscriptions qui le décorent en certifient la provenance et la date, et on peut affirmer que le monolithe en question avait été creusé par Nectanébo I®' (XXX® dynastie) pour servir de naos au temple maintenant détruit auquel le temple actuel succède. Il est inutile d'ajouter que, comme & Dendérah, cette sorte de châsse monumentale servait à enfermer l'emblème mystérieux qui était le palladium du temple.
Le temple d'Edfou,'sans y comprendre le pylône et le mur d'enceinte, a 40 mètres de façade et 7i met. 85 cent, de profondeur totale. Avec le pylône sa façade est de 76 mètres, et sa profondeur de i37 met. 00 cent. La hauteur du pylône est de 33 mètres, 10 mètres de moins que la colonne de la place Vendôme.
Le temple d'Edfou et le temple de Dendérak s^c^^i.
si évidemment construits smt \fe TsvfetCifc ^^ksv^"^'**
sont si évidemment le proàaVX. ^feVa. tb&w\^ ^«sx%v.
répondant aux mêmes besoins religieux, que /> destination matérielle des parties de Tun doit être la destination matérielle des parties de Taotre. C*est ce que Tétude des inscriptions d'Edfou met hors de donte. Les prêtres s'assemblent dans la deuxième salle hypostyle : on prépare la grande procession du jour de Tan dans la chapelle; les offrandes sont emmagasinées dans certaines chambres, etc., etc. (i). Quant au pylône, rien n'indique qu'il ait jamais servi à autre chose qu'à annoncer de loin Tédiflce auquel il sert d'entrée monumentale. A la façade extérieure du pylône , on rema^ que quatre cavités prismatiques dont le fond est vertical. L'usage n'en est pas douteux. C'est dans ces cavités que l'on encastrait les immenses mftti surmontés de banderoles qui servaient à la décoration du pylône. Placés simplement sur le sol, ces mâts, qui ne devaient pas avoir moins de 45 mètres de hauteur , n'auraient jamais présenté de suffisantes garanties de solidité s'ils n'avaient été maintetenus contre le pylône par des appareils ad hoc. C'est au dépôt et au libre jeu de ces appareils que servaient celles des chambres intérieures du pylône dont les fenêtres carrées se voient au dehors dans l'alignement vertical des rainures.
(1) Voyez ci-dessus la description du temple de Dendérali, page 106.
ebel-silsileh
GEBEL-SILSILEH
D'Edfou à Gebel-Silsileh 42 kil.
De Boulaq à GcbcI-Silsileh . . Soi »
.'excellence du grès, la proximité du tleuve à la sur l'une et l'autre rive, les facilités d'accose offertes aux barques de charge, sont les motifs ont déterminé le choix de la localité où nous is trouvons pour en faii*e le centre de la plus te exploitation de pierres que nous connaissions Egypte.
.es carrières les plus remarquables de Gebel- .ileh sont sur la rive droite. Le plus souvent elles t à ciel ouvert. Les unes sont taillées à bords arpés de 15 à 20 mèti^es de hauteur; les autres t disposée? par grands étages successivement en raite. Partout, d'ailleurs, on remarquera lo 1, la méthode, nous dirons la précaution avec uclle la pierre a été exploitée. Il semble qu'on débité la montagne par morceaux réguliers nme un habile charpentier débite en planches ronc d'un arbre précieux. Nous n'en serions pas tains pour d'autres raisons, que la vue seule de» rières de Gebel-Silsileh nous prouverait qa^ v»,^ italités de la poudre èlaVexvV \Tvç,<à\vK>x^'5^ ^ vypxvsw ont exploité ces carrières.
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Les carrières de la rive gauche ne sont étendues, ni aussi faciles à visiior. Mais la [ sur le bord même du fleuve d'un certain de grottes leur donne un intérêt que n'o les autres. Parmi ces grottes on en distin ne sont que des tombeaux. Les plus noni sont ducs à l'habitude qu'avaient les Égjrp consacrer par un proscynème , par une st un monument plus ou moins étendu, le s de leur passage en certains lieux réputés (i'est ainsi qu'à Gebel-Silsileh où le Nil, entre deux montagnes, recevait un culte lier, on trouve, gravés sur les rochers, des au tlcuve qui ne manquent pas d'une i grandeur.
Le type de ces monuments commémora le grand spéos que ses quatre piliers mass gnent de loin au voyageur. Quoique utili tard par un grand nombre de personnage ont laissé des traces souvent bien précieuse du règne d'Horus, dernier roi de la XVIII* d
Nous sortirions de notre cadre , si nous ei nions de décrire tout ce que le spéos de Silsileli offre d'intéressant. Nous signaleron ment les deux tableaux sculptés à côté l'autre à l'angle sud-ouest du monument.
L'un (paroi du sud) représente une déess
rissant de son lait divin le roi Horus encore
Certes J 'Egypte n'a jamais, comme la Grèce
Vidéal du beau , et iV est NTai%fcm\i\«Î5^t ç^
a jamais songé. Mais, eu VauV <\>a:wc\. ^i^
AS sou AN. t\{
bas-relief du spéos de Gebel-Sîlsileh est une des belles œuvres que l'on puisse voir. Nulle part, en effet, la ligne n'est plus pure , et il règne dans ce tableau une certaine douceur tranquille qui charme et étonne tout à la fois.
A côté, sur le retour de la paroi du côté ouest, est un autre tableau, bien connu sous le nom de Triomphe d'Horus, Le roi est assis sur son trône porté par douze officiers de l'armée. Deux autres officiers tiennent au-dessus de sa tête le Ûabellum à long manche. C'est la rentrée triomphale en Egypte à la suite d'une expédition victorieuse contre les Kouschites du Soudan. Des soldats armés précèdent le cortège qu'accompagnent, dans des postures qui témoignent de leur frayeur, les prisonniers faits aux ennemis.
AS sou AN
De Gebel-Silsileh à Ombos. 24 kil.
D'Ombos à Assouan 44 »
De Gebel-Silsileh à Assouan. 67 »
De Boulaq à Assouan. . . . 921 »
Sur la route de Gebel-Silsileh, on rencontre Ombos.
JJ 12 'j a presque rien à dire sut ce xîiciTi>Ms\e;v«^ oj?^ est destiné à devenir tôt ou lard \a ^ïoV^ ^\x^^-»
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quelque soin qa*on r6ntoaFe..(Eam.df9!r^^ successeurs d'Alexandre, eonune.Edte'.et' dérah, il porte en divenes partief t^i mais.itoi lométor, d*ÉTergèie II et de BioiqrsoA. II .oflhe eetts particularité d*étre en quelque sorte ktxéanan.di deux temples juxtaposés dédiés aux: deux priaéf» éternellement ennemis, Tnn la lamiène Moiée mw le nom d*Homs , l'autre les ténèbrea qoa.-.^^piribalise le dieu crocodile Sébek*
Du reste, si l'on ne visitait Ombos qu%Teajl!ii- I tention d'en chercher l'époque, il n*y auraU^peg ainsi dire, pas besoin de descendre. à tam« Ikiptai loin qu'on «l'aperçoit, le temple d!Omboa ae iMI» 4, comme un temple ptolémalqne. Les voea qafa safgérées le temple d'Esoeh se représentent, an efat» ici. A rarrivée des Grecs, l'arehiteeinre.égyytiMHN proprement dite a reçu un choc en avant, et de ce moment est née la colonne au chapiteau tui gaurii qui ne se trouve, comme à Ombos, qne sur les temples d'origine greço-égyptienne.
La course d'Ombos à Assonan n'est *pas longne. - Après quelques heures de voyage , on eommenee à apercevoir dans le sud des montagnes qui f^mblsnl couronnées de forts. Une île tonte verte gui partafs le fleuve en deux parties à pen près ég^ea est à leur pied. A gauche, quelques maisons blanches sa milieu d'une oasis de dattiers éclairent eonlàsémert le paysage. Le propre de cette arrivée à Assonan, c'est que le Ûeuve semble finir là et qne l'ABil M c^iierche en vainnneusne. , I
Aasouan étonne le voyagcnox. ^ «kî&i ^T^a^ffMa^
ASSOUAN
G»m un inonde nouveau. L*Égypie y finit, et un autre pays commence. Nulle part on ne trouvera mêlés plus d'Égyptiens, plus de Turcs, plus de Barabras, plus de Bicharis au torse nu, plus de nègres de toute origine. Les habitants de Khartoum surtout s*y font remarquer par leur belle prestance, leur peau noire , et leur tête fine rappelant le meilleur type des races septentrionales. Comme complément du tableau , on aperçoit sur la plage des marchandises, gommes, dents d'éléphants , peaux de quadrupèdes, dont remballage souvent exotique achève de dépayser Toeil. Au milieu de tout ce monde circulent des marchands qui vendent , non plus des antiquités , mais des casse-têtes en ébène, des piques, des lances, des flèches dont les pointes de fer sont , dit-on , empoisonnées.
Assouan n'a, pour ainsi dire, pas conservé de souvenirs antiques. Mais une visite à travers la ville a son intérêt. Si l'on s'écarte un peu de la route au sud , on trouve , perdu au fond d'un trou , un petit temple d'origine ptolémaïque que nous avons découvert récemment. A 1 kilomètre au delà, est un obélisque qui adhère encore par un de ses côtés à la carrière dans laquelle on avait commencé à le tailler.
De l'autre côté du fleuve, précisément en face d'Assouan , est l'île d'Éléphantine.
A Assouan, l'élément égyptien domine encore dans la population. En arrivant à Éléphantine, on est tout surpris de ne se voVv cuVomy^ cç\^ ^^t'^vybiens.
U y a quatre-vlngls ans , on voyait à Élé] un temple déjà à moitié démoli qae les ant grand ouvrage de la Commission d'Égjr^ nommé le Temple du Nord ; un autre temple « rables proportions, qu*on appelait le Temple et que , par les dessins exécutés alors , nous être d'Ame no phis III ; une porte monument granit, enfin un quai à pic sur le fleuve et pi du côté nord par un nilomëire. En 1822, les temples et une grande partie du nilomëtre oni paru. Le quai, ouvrage d'époque romaine, où matériaux sans nombre provenant d'édifices anciens ont été utilisés , Ja porte de granit qui om^e sur ses deux montants des cartouches ( lexandre II, sont encore debout. Près des mais modernes, une mauvaise statue d'Osiris où 1 déchiffre à grand' peine les noms de Ménepht (XIX*' dynastie, 1350 av. J.-G.) marque la place se trouvait la façade du temple d'Aménophis III.
pMiLj;
D'Assouau à Philo*. 8 kil.
De Boulaq à Philœ. 829 »
On va d'Assouan à PhilcR par terre jusqu'au co nt do. la mission aulncYÂexvTvfe. \A, ^«a»\^w:c^ nnent les voyageurs eV \c9» ^otsX v^'i^^^ ^»xe.\
PHlLil^. ^{
En une autre saison , quand le Nil est moins haut et moins rapide , le même chemin conduit par une bifurcation au village de Ghellâl. Quand elle est praticable , c'est la voie la plus suivie , parce qu'elle est la plus pittoresque.
D'Assouan au couvent de la mission autrichienne, on ne quitte pas le désert. Ici , on est en pleine formation granitique. C'est le granit qui se montre çà et là à la surface du sol ; c'est lui aussi qui s'entasse en masses sombres et donne au paysage l'aspect particulièrement désolé qui le distingue.
En décrivant Gebel-Silsileh , nous avons parlé de l'habitude qu'avaient les Égyptiens de consacrer par une stèle , par une inscription , le souvenir de leur passage en certains lieux. La route d'Assouan à Philœ en offre mille exemples. Les inscriptions gravées sur les rochers y abondent en effet. Quelquefois on n'y lit que de simples noms propres ; mais plus souvent l'inscription revêt les proportions d'un tableau. Le passant s'y est représenté adorant les dieux de la cataracte. Au bas est l'inévitable formule de prière. En des occasions plus mémorables , ce sont des généraux, ce sont des princes, ce sont même des rois revenant d'une expédition au Soudan , qui ont laissé sur les rochers de la route leur trace durable. On conçoit tout ce que ces souvenirs, où l'histoire tient plus de place que la religion, peuvent avoir de précieux pour la science. Séhel , petite île de la cataracte d'un abord assez difficile ., en est, pour ainsi dire, couyeï\.e,^\. cjjvçX^^'Si^^'Kûfe^'^N aujourd'hui acceptées de tout \e tîvowôl^ ^ w^ ^^^^
sent que sur les renseif^emenU fournis par ï\ ^\ci^ inscriptions gravées sur les rocher» decett L 'histoire de Philœ est vite racontée. On trouve aucun nom royal antérieur à Nectanéb c'est-à-dire que les plus anciens nionameni Philœ, ne précèdent Alexandre que de quel années. C'est Nectanébo II qui éleva le petit te situé à l'extrémité méridionale de Tlle et d< reste une douzaine de colonnes; c'est aussi loi lit construire la grande porte placée entre les sifs du plumier pyh)nc. Énumérer les noms Ptoléniées, des empereurs qui, après Nectan couvrirent l'Ile de leurs constinictions , serait i dieux. On remarque, particulièrement sur le niier pylône, des proscynémes grecs on très-g nombre laissés par les visiteurs de l'Ile. Un fait portant ressort de l'étude de ces proscynémes : que, en 453 de notre ère, c'est-à-dire soixante environ api^és l'édit de Théodose qui abolit la gion égyptienne, Isis et Osiris recovi^ent encoi culte à Philœ , et que des familles de prêtres é tiens voués au service des temples existaient en dans nie. Philœ n'aurait donc commencé à dei nie sainte si universellement vénérée par les É tiens , que peu d'années avant la conquête mac nicnne. De plus en plus , sous les Ptolémées , les empereurs, clic se couvrit de monuments, < culte à l'exercice duquel ces monuments étc consacrés fut si vivace que l'édit de Théodose i fit pas iomhQYy et que, sou% V^iuvv^t^vs^Uaxçiec était encore debout.
PHIL.E
Mais peut-être , en présence de ce site sans pareil dans toute TÉgypte , est-ce trop demander au visiteur que de Tastreindre à reconnaître sur les monuments quMl a sous les yeux la date de leur érection. Philœ est, en effet, le lieu des impressions du moment avant d'être le lieu des souvenirs. Pliilae est comme Karnak. Il faut y venir là première fois pour le pittoresque , pour la grandeur du paysage , pour les rochers sombres qu'on aperçoit de tous les côtés , pour la cataracte qu'on entend dans le lointain. Quand on débarque à Philœ par }e côté oriental de l'île , et que , levant les yeux , on voit se détacher sur le ciel les colonnes du joli monument que la Commission d'Egypte a nommé l'Édifice de l'Est, on est comme surpris. Une promenade au hasard dans l'île ne fait que rendre phis vive cette impression, et, en quittant Philœ, on se dit qu'on y a trouvé le plus désirable couronnement d'un voyage dans la Haute-Egypte.
Le retour à Assouan ne se fait pas habituellement en ligne directe. Après avoir remis le pied sur la terre ferme, on est dans l'usage d'obliquer à gauche et d'aller voir ce qu'on appelle la Cataracte.
Paul Lucas, voyageur qui vivait au temps de Louis XIV, a dit que la cataracte se précipitait du haut des rochers av^c un tel fracas que, à plusieurs lieues à la ronde, les habitants sont sourds. Chacun peut se convaincre sur les lieux de ce que cette assertion a d'exagéré. Si l'on entend par cataracte une chute du lleuve due ài Va\ia\?>?«iv\«vvV"5i\^>X» ^'e;son Ut tout entier, phénomène c^ae ^v^i^^vvV^ ^ "^'^
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k 9ul «st lias, à lu reniée les est «ACQuiliiFé fioiioiit de ïem -et dsE litrodoisoat gai domieiit lien «cm qnelga»
deê cascades «it à des JxHÙUennflHKanfcB eenl pas çœ de produire une oeftaiaw Mais <piaDd k lâl «st kaat, k fjwpamhne je i d wtafit mome gme ks rociierE «aal pkts ca et alors il a y « pl»§ que des nfiiérr
Le Toy«g« ^ i« Ea«te-£9;T]Ae «it fiai, M fari teixaat icMuner k dos à k Kvkîe «1 route d« Caire.
DESTINATIONS
Aller.
Retour.
Ensemble
Du Caire à Béni-Souef . . . .
De Béni-Souef à Minieh. . . .
Du Caire à Minlel)
De Minieh à Béni-Hassan. . .
Du Caire à Béni-Hassan. .
De Béni-Hassan à Siout. . . .
Du Caire à Siout
De Siout à Girgeh
Du Caire à Girgeh
De Girgeh à Kéneh et Dendérah
Du Caire à Kéneh et Den-
dérah
De Kéneh et Dendérah à Louqsor, Karnak et Babel-Molouk
iUO
Du Caire à Louasor, Karnak et Bab-el-Molouk. . .
De Louqsor, Karnak et Babel-Molouk à Esneh
Du Caire à Esneh
D'Esneh à Edfou
Du Caire à Edfou
D'Edfou à Kom-Ombou et Gebel-Silsileh
Du Caire à Kom-Ombou
et Gebel-Silsileh
De Kom-Ombou et Gebel-Silsileh à Assouan
Du Caire à Assouan
(1) La livre égyptienne «it de \00 ç\R%Ut% V^^ Ixtovci^.
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La durée du voyage, à moins de cas de fon^^ majei//&, est fixée à vingt jours, aller, retour et séjour comprïs. Le» bateaux toucheront à toutes les échelles indiquées sur ritinéraire, et pendant le trajet du Caire à Assouan ils séjourneront à chacune déciles comme il suit :
A Béni-Souef 2 heures.
A Minieh 2 id.
A Béni-Hassan 3 id.
A Siout 5 id.
A Girgeh ou Bellianeh pour visiter
Abydos 8 id.
A Kéneh et Dendérah 8 id.
A Louqsor, Karnak, Bab-el-Molouk et
aux environs 3 jours.
A Esneh 3 heures.
A Edfou 6 id.
A Kom-Ombou et Gebel-Silsileh ... 2 id.
A Assouan i 1/2 jour.
Au re.tour, les bateaux ne s'arrêteront qu'une heure seulement, dans chacune des six stations suivantes :
Kom-Ombou, — Ëdfou, — Esneh, — Louqsor, — Kéneh — et Siout.
Art. l«r. Billets de passage. — Les billets de passage sont délivrés par les Agences. Ils mentionnent le nom et la nationalité du passager, et portent le numéro de la cabine qui doit lui être attribuée.
Les billets sont personnels; ils donnent droit à on
lit et à la nourriture du bord.
Les enfants de trois à dix ans paieront moitié place,
soit pour le voyage comp\e\, 1^ livres égyptiennes;
ceux au-dessous de trois ans ^etoivlT^roA ^^\xl\\«i&kq^.
Wi laiit que leur nombre ne dèva&4<it«LV^*=*^^'^^^^"«
parents. En cas contraire, il sera payé pour chaque enfant un quart de place, soit 10 livres égyptiennes.
Les~ billets de passage sont valables pour un mois, à partir de la date de leur délivrance. Ceux des voyageurs qui ne se présenteront point pour le premier ou- le second départ, perdront tous droits à en profiter pour le bateau suivant, et ne pourront exercer contre l'Administration aucun recours en remboursement. S'ils ne s'embarquent que sur le second bateau, ils devront même se contenter de la cabine qui leur sera désignée, sans pouvoir exiger celle mentionnée sur leur billet.
N. B. — Quiconque se Trouverait, après le départ, à bord sans billet, devra payer double passage s'il y a encore une place disponible. Sinon il sera mis à terre à la première station après avoir payé le triple du prix prescrit par le tarif pour le trajet entre ces deux stations.
Art. 2. Bagages. — Chaque passager peut embarquer 200 rotolis ou 2 quintaux de bagages, ne jaugeant pas plus de 2 mètres cubes. L'excédant, jusqu'à concurrence de 1 quintal, paiera 1 livre égyptienne ; de 1 à 2 quintaux, 3 livres; et ainsi de suite progressivement.
Les bagages devront être dans des malles ou dans des caisses fermées à clef, portant chacune, en gros caractères, le nom de leur propriétaire. Celles qui ne se trouveraient point dans ces conditions pourront être refusées.
Art. 3. Départ des stations. — Avant de quitter chaque station^ le commandant du bateau fera annoncer le moment du départ, au moyen de la cloche ou du sifflet, une demi-heure à l'avance, et de quart d'heure en quart d'heure, à trois Ye^tV&fe?. ^\^êt'K^v.^'a».
Au retour de chaque exc>XT%\otv, \e ^L«im'«s».^^'2<^'^
Vfe"^
taire rappel des passagers et, en cas d*abtence d'un ou de plusieurs voyageurs, à l^heure fixée pour le départ (l'une station, il sera dressé, pour constater le fait, on [)rocè8-verbal qui sera soumis à la signature de tooi les autres passagers.
Art. 4. Interruption de voyage. — Tout passager peut débarquer à une des stations indiquées dans Titinéraire ; mais si cette échelle n'est point celle de sa destination, il n*a néanmoins rien à réclamer de TAdminist ration et ne peut profiter du bateau suivant, U (lifl'érence du prix de passage restant acquise à l'Administration.
Art. 5. Arrivée au Caire. — A l'arrivée au Caire, les voyageurs sont tenus de faire retirer immédiatement leurs bagages ; vihgt-quatre heures après ils seront délia rqués à leurs frais et déposés dans les magasins de l'Administration oii les passagers ne pourront alors les faire enlever qu'en payant un droit de 10 piastres par malle ou colis et par journée de séjour.
AuT. 6. Espèces ou valeurs. — L'Administration ne répond des espèces ou valeurs embarquées par les passa<:ers que quand ceux-ci les ont déclarées, en ont payé le fret et les ont remises au capitaine.
Art. 7. Médecins. — Les passagers malades pourront réclamer les soins du médecin du bord et ont droit aux médicaments de la pharmacie pendant la durée du trajet.
Pour Passage et Renseignements, s'adresser :
A BOULAC, à PAgence Égyptienne;
à M. CooK, ou son Représentant, Ar CAIRE, \ M. R. ETZENaBiiB.oï.¥L, t THôlel S^ie
pheard ;
A ALEXANDRIE, au Siège de f Administration des
Paquebots-Poste Khédivié; A LONDRES, 98, Fleet Street, Agence Générale, A COLOGNE, 40, Domhof, \
A ' BRUXELLES, 22, Galène du \ AGENCES Roi, f de
A PARIS, Hôtel de Londres et ï mm. Th. COOK et FILS New- York, I
A VENISE, Grand Hôtel Victoi-ia, ] ^^•*"* *' ^^)-
Et à MM .David Robertso^ et C»«, Agents de M. Cook,
pour /'Egypte, nu Caire et à Alexandrie.
NOTA. — Dans le prix de £ 44 stlg. annoncé par l'agence Cook, pour tout le voyage, aller et retour, sont compris les guides et montures pour visiter les monuments .et tous les pourboires, et ceci dans l'intention d'éviter beaucoup d'embarras aux voyageurs.
Les départs ont lieu tous les quinze jours pendant la saison d'hiver, à partir du milieu du mois de novembre environ.
Abtdos. Les six salles voûtées da grand temple, 39. — On passe par Bellianeh pour aller à Abydos, 102. — Temple de Séti. Explication du temple. Semble dédié à sept dieux. Il est du temps où Ramsès II encore enfant était associé au tr6ne, 102. — Temple de Ramsès. Démoli. Table d'Abydos. Commencé par Ramsès pendant la corégence, 104. — Temple d*Osiris, Kom-es-sultân, 104. — Nécropole, 105.
Arbrb de la Vierge. Situé à Matarieh, près d*Héliopolis, 58.
AsSASSiP. Une des nécropoles de Thèbes, 156.
AssouAN. La dernière ville qu^on rencontre sur les bords du Nil avant d'arriver à la première cataracte, 212. — Petit temple situé au sud de la ville. Obélisque ébauché abandonné dans la carrière, 213.
Bab-bl-Molouk. Une des nécropoles de Thèbes, 193. — Caractère général des tombes qu'on y trouve, 193. — Tombe de Séti I", 195. — Tombe de Ramsès III, 498. — Tombe de Séti II, 200. — Tombe de Ramsès IV, 200.
Béni-Hassan. Tombeaux situés entre Minieh et Rhodah, 92. — De la décoration des parois, 95. — Description, 96.
Bibliothèque. Livres qui pourraient composer une petite bibliothèque de voyage, 52.
Cartouche. On appelle cartouche Tencadrement elliptiqu e dans lequel sont enfermés les noms royaux, 43. — Les rois out deux cartouches, le cartouche nom eWe c».T\xAiOci^YKWGk»vcv^*'«N.
Chronoloqib, Incertitude de \& acVence, ^'^.
. ;.*.^;ï SI! !.. nvi raurii»
:.- . :^.*T. *> 1- raci^ii:. '•■ . si£:n rrrr!«srntar Ann- •r"' svar. u.: :ocii»ct u. vtanv ....... ^,., .- ^. ,.. .^r.t-^n^r*. iian.'^ tt
.-..-.-: *.:■- ■; i.î.'.i:; tvaauff* li
- -■'■ ' ;. r.:.". . :•' i-r-'.'^ rroicir '•r
...... . ,.-,.,^^ jj,. jajniM»"» av l'tiiiyM'
..^■"7 ' !:^;: A.*.::rA;.o:. S^minif Si- ■ ■<* !■ i. V.-:- ji: r.-.:. lift.
■.-••■r-T- rr. .-i»*- jjLa- "intoriou: nu iflDJ)«i'
A . la s. - ■..■»=*. "■
. r: •.. » : :• •■■.:■ i. :i>i ^niici» m: lifuv» .-■■: ':•■- iU' i: rt'iiii iiuLUMiii..
V ■ ■» :. ■ -; . t.;.;.:-. >:i;r "ir t:. r'^■^ imuulif l'L
.■ '. . ..■.;■. ..'•■' rdi'ir'iiu:. iin iorvvrtii: uiit jmr^'.
"'■•■•.■..1' II'" — '.ii-'iMiin m itMiiiiie. 1(«T. -
• .■ ..'.•.■.:. ■••il. t .'•lU:: ''nM^înilM X. IIU HlUlS .\tiriii;. JCT. —
.i:,r lo;;- i:i i-'iiiPit .-îv -.'jinmnrt'b muiï lmr;lu:'t<r^ «xi (juatr* ;.' .»l.;"-: t Jfvmif U: . iMlU»"i*Ul illll- ïl fThlKif» sul'i» hvpt^
:.. ; If .t .nM:;.n*nn M : imuii'^t uf> i'ijun.»»n«h ou Iol ^ assezxitJ?
• •■. • .'■■ ■,•'.•■. "sri.M:' M ' .". î>""î)r."'» v: (M. "t'Ji •'«lîllUjfavJTi»' ]'■*
•" ..I.'.: •■ I'.-: .•■..■■.■.: ..•.•ï-. .'.ivt u\. .'U.'.r. i •«- UVihif lue f^l es •,'••■; ■.••:: "f-i» j.uiiî I». »-'-Mi; .' ••« CEm r* tr;>itii«*uie çrouw d? •'.»-•.•. .'••* .-..•. ''M \'*^'\nir^ .1. r^ti'-jv itiv cd temple qui e»t la •r'..t ■ ■. \-.iv\t. ••.:.. J^». .',•.::•.•• »:!i* jrrt>u}"? ce chaiijbre» e^t |'!6» ;.:.«• • -, . iir-.rvî ^f^»'•■"H!' î.v jVirrtie lii^. ]t»i». 110. lU. 11*. — '-a.'i-'.uii; ;(;tr:L;»rrii- --'; '.iirn. ;.*•?. 313. — •.rvj.iies. C(>uloîz> Mcreu 'A'. '/^t '::«/j* j>|;a^*%e«;r c«? lan»a«;«jnuf;r;«'. 111. — D*? leur de»n*
présidé k la construction da temple. Le temple est élevé a Hathor qui personnifie toat à la fois le Beau, le Vrai et le Bien, 121 .
DRAH-ABOU'ii-NEGaAH. Une des nécropoles de Thèbes, 185.
Edfou. Temple fondé par Philopator, 205. — L'architecte a signé son œuvre, 206. — Description, 207. — Destination des chambres, 203. — Mâts surmontés de banderoles qu'on appliquait contre le pylône, 208.
£l-Kab. Tombeaux et petit temple situés sur la rive droite du fleuve, entre Esneh et Edfou, 204.
ËLéPHANTiNE. Ile en face d^Assouan. Montants d'une porte de granit au nom d'Alexandre II, 214. — Statue d'Osiris du temps de Ménephtah, 214.
EMPEEtEURs. Les empereurs romains, rois d'Egypte au même titre quô Gambyse et Darius. — Tableau des temples principaux qu'ils ont construits, 48
EsNBHt temple caché sous les maisons de la ville. On n^en connaît que la sallô hypostyle, 202. — De ^architecture du templd, 203.
JB'ARSCHÔUti 100.
&BBEL-Aâou^pBDAHi Montagne à pic sur le flëuvé; Gi'dtte des ëtdcbdilës, IQOi.
GkBsi-SttsiLBH; Carrières situées sur les deui riVes du Nil ëiitrë Edi^oii et Ombds, 209;
GBBBirTBiR. Montague située au nord de Minieh et à pic sur le fleuve, 94. — Le couvent qui le surmonte s'appelle le Couvent de la Poulie, 94. — Il est habité par des moines mendiants, 94.
OéoORAPHIB PHYSIQUE, 3.
HÉLiopoLis. S'appelle An en égyptien, 59. — L'enceinte de briques crues est l'enceinte du temple dont robéUsa^o^ <^ ^^>\. partie, non l'enceinte de la yWles 60.
titsToms, Commence k Mènèa e^ftm\.\ji.'l\ife<>^^^^-'^*"'^''^
rois sont divisés en dynasties on familles royales, 19. — Les d^-nasties sont groopées en quatre tronçons qui sont YAnâen Empire, le Moyen Empire, le Xouxel Enqrire, les BoMsei Épo- 'pieu, 20. — Uste des dynasties, 26. — Résumé chrondkigif{ue. Époques principales, 44. — Les familles royales qui ont laissé le plos de traces sur le sol égyptien sont la IV«, la XH', la XVIII*, la XIX% et les Ptolémées, 48.
Hi.HTOKiE?(s CLASSIQUES. Ou peut so couteuter de lire le 2* 11vre d'Hérodote, le 1*' livre de Diodore, le 17< livre de Strabon, le Traité d'Iiii et dOiiriê de Plutarqae, 18. — Ces docomeots ne jouissent pas tous d'une autorité égale, 18.
Kaknar. Caractère général du temple. L'entassement des ruines et la superposition des époques rendent très difficile une description méthodique du temple, 131. ^Itinéraire à suivre pour visiter fructueusement Kamak, 132. —Temple de Khons. Fondé I»ar Kainsès III. Histoire des grands prêtres de la XX* dynastie, 133. — \je grand temple. On y visite successivement le pyloue et la grande cour, la salle hypostyle, les bas-reliefs du mur extérieur sud de la salle hypostyle, les bas-reliefs du mur esté' rieur nord, le passage entre les deux pylônes, la salle des cariatides, la salle des dix-huit colonnes, les appartements de granit et leurs dépendances, la grande cour de Test, la galerie de Test et ses dépendances, 134. — Ruines du nord, 150. — Ruines du sud, comprenant le lac, les quatre pylônes du sud, le templs de Moût, 151. — Cause de la destruction de Kamak, 150.
Langue bt écriture. La langue égyptienne fait partie da groupe des langues chamitiqucs, 27. — L'écriture hiéroglyphi* (jue n'est pas une écriture énigmatique, 28. — On la lit et on lu prononce, 30. — Une inscription hiéroglyphique comprend des 8if<nes qu'on prononce, et des signes qu'on ne prononce pas. Les premiers sont les signes alphabétiques, les signes s]^* labiques, les signes idéographiques, les signes symboliques. Les seconds comprennent les explétifs et les déterminatiCh 31'
LttiTE DBS DYJfÂBTtm, 26.
I^ouQHoR. Temple fondé par Xtftêuo^Vûs \\\, Vift. — %«\ ^ yerae» époque», 131. — Fabfw^uea A'anVx^pÀXAaA'^V»
Maabdeh. Voyez Gebel-abou-Fédah,
Mammisi. Petits temples construits à côté des grands, 42. — Lien où le dieu enfant qui forme la troisième personne de la triade est censé avoir pris naissance. Le mammiâi est la place de raccouchement de la déesse, 43* — Voyex Typhon.
Manbthon. Prêtre égyptien qui écrivit en grec une histoire d'Egypte, 16. — Son ouvrage est perdu, mais nous possédons une liste de tous les rois égyptiens qui y avaient été intercalés, 1 7. — Manéthon est notre principale autorité. Tout ce qui tend à nous le faire voir sous sou vrai jour doit être recherché avec soin, 15.
Mastaba. Édicule extérieur des tombeaux sous TAncien Empire, R3. — Ressemble à un immense couvercle de sarcophage posé sur la momie, 63, 67. — On y trouve quelques chambres et le serdab, 83. — Description des tableaux qui couvrent les parois des chambres, 83.
Mbdinet-Adou. Temple situé sur la rive gauche du fleuve, à Thèbes. On y trouve le temple de Thoutmès I*' et le temple de Ramsès III, 167. — Temple de Thoutmès !•% 167. — Temple de Ramsès III se compose du palais et du temple proprement dit, 198. — Description du palais, 168. — Description du temple, 474. — Le temple est un monument élevé à sa propre mémoire par Ramsès III, 167. — L'architecture extérieure du palais rappelle les tours triomphales qu'on voit représentées sur quelques bas-reliefs, 173»
Mbmphis. Capitale de TÉgypte. S'étendait entre le Nil et le Bahr-Yousef, 71. — Temple de Phtah ou de Vulcain, 106. — Ses ruines à la fin du xii* siècle de notre ère, 72. — Emplacement du lac, 75. — Deux colosses et une stèle en marquent l'emplacement, 75.
Mbydoum. Village qui donne son nom à une pyramide. La pyramide est appelée aussi la faunse Pyramide, 93. — Remarquable par sa forme et sa construction, 93.
Monuments. Différence entre les mon\imctv\.% fe^'ç^À«^"e' ^x-XtÈ?» monuments grecs, 7. — Temples, 5. — To\tv\ie«^'^"^> "^ *-' ^^^^
cipaux monuments, 41. — De la nécessité de conserver les mo^
DumentR, 49.
Myt-Hahyneh. Voyez Memphis.
Omhoh. Temple d'époque grecque situé au bord du Nil, sur là rivo droite du fleuve, entre Gebel-Silsileb et Attouan, 211.
Pai>yru8. Sur les papyrus repose Tespoir de la science. Ra* (^ommandation faite aux voyageurs d'en recueillir Jusqu'au moindre» fragments, 51.
Papyrus royal i>e Turin, 13.
Pahtkurs ou Hycsos. Envahisseurs asiatiques qui donnent leur nom à la période la plus douloureuse que rÉg3rpte ait connue, .45.
PiiiL^. Ile située au-delà de la première cataracte. Laroate qui mène d'Assouan à Philte est couverte de prosçynèmes gravée sur les rochers, 219, «-^ Description de l'ile, 214.
PiERRK DB RosETTK. A foumi la clef du déchiArement det
hiéroglyphes, 11,
Poi^MK i>E PbN'TA-our. Composé pour conserver le sonvenir d'un exploit personnel de Ramsès II, 159, 137.
Ptolkmkek. Rois g^ecs qui ont régné sur rÉg3rpte i^irèt Alexandre. Tableau des temples principaux qu'Ut ont ooo-
struits, 47.
Pyramides. Les Grandes Pyramides situées à 12,000 mitm du Caire, 62. - Tombeaux de Chéops, de Chéphren, de Mycéfi* nus, 63. — Temple extérieur où le roi déifié recevait un culte, G."). — Distribution des chambres et couloirs dans rintérieur d« la Grande Pyramide, 68.
Qakr-kl-Sayad. Tombeaux de la VI< dynastie, 106. — Prosçynèmes coptes, 107.
QouRyAH (Temple de). Situé à l'entrée de la gorge qui coafinit k /Jab-el-Molouk, 155. — YAwè ^ar Séti !•' à U ménwiit fie son père Ramsès 1", \r>6. — So\i tô\ftl«cûfettM%^V5A. —, pi^ tifiN du temple élevées par UavtvftèsW tt.\^'«v«stRa>R%^^(w^y9^
QournaT'MouraY. Une des nécropoles de Thèbes, 165.
IUmbsséum. Temple situé sur la rive gauche du fleuve à Thèbes. Élevé à sa propre mémoire par Ramsès II, 157. — Les campagnes du roi y sont représentées. Description, 158. — Colosse de granit rose, 160.
Rbligion. Jusqu'ici la science a pris pour point de départ le passage de Jamblique. Selon Jamblique, les Égyptiens reconnaissaient un dieu unique, universel, incréé, éternel, sans forme et sans nom. Au-dessus de lui paraissent ses puissances divinisées, 33. -^ Doutes sur cette manière de voir. Le panthéisme serait plutôt le fond de la religion égyptienne, 34.
RiTUBL. Livre du voyage de l'âme dans Tautre monde. On en déposait un exemplaire plus ou moins complet h côté des morts, 12.
Salle des Ancêtres, 13.
Saqqarah. Village qui donne son nom à une des nécropoles de Memphis, 76. — La pyramide à degrés est un monument de la I™ dynastie, 77. — Sérapéum, 78. — Tombes de Ti et Phtah-hotep, 82. ^ Mastabat-el-Faraoun, 77.
ScHBiKH-ABD-EL-QouRNAH. Une dos uécropoles de Thèbes, 186.
Sbhbl. Ile située un peu en avant de la première cataracte. Les rochers qu'on y trouve sont couverts de proscynèmes, 215
SÉRAPÉUM. Monument funéraire d'Apis, 78. — Historique de la découverte, 78. — Description, 79. — La partie encore visible du Sérapéum est la tombe d'Apis, 80. — La tombe d'Apis se compose de trois parties : la première commence à Aménophis III et comprend des caveaux disséminés çà et là dans le temple; la seconde conmience à Scheschonk (Sésac) et comprend divers caveaux creusés dans un souterrain commun ; la troisième commence à Psammétichus I", finit à l'un des derniers Ptolémées, et comprend un autre souterrain commun. Cette dernière partie est seule visitée par les voyageurs, 80.
Sbrdab. Sorte de corridor muré powT ^^XettÀN.^ ô:«qs^*«^ï»s^iseur de la maçonnerie des mastaba de \Mic\cû,'^^»i^^^'^• '^
déposait des statues ropréientant le défunt. Un étroit conduit qui débouchait dans la chambre où s'assemblaient les survivants servait à faire passer la fumée de Tencens, 83.
Sources db l'histoire d'Éoyptb. Les monuments doivent être consultés avant tout. Manéthon vient ensuite. En dernier lieu, on placera les écrivains grecs et latins, 4.
Sphinx db Oyzbh. Rocher naturel auquel on a donné tant bien que mal l'apparence d'un sphinx, 65. — Dimensions, 65. — Son époque, 66. — Temple du Sphinx, 66.
Stèlb. Dalle rectangulaire le plus souvent arrondie au sommet. On y grave des épitaphes et des testes de toute nature,
Table d'Abyoos, 14, 103.
Tablb de Saqqarah, 15.
Tell-Amarna. Tombeaux de la XVIII' dynastie, 99. — Fonctionnaires de la cour d'Aménophis IV, 100. — Leur type étrange,
Thèbbs. Rive droite : Karnak et Louqsor. Rive gauche: temple de Qoumab, temple de Deir-el-Bahari, Ramesséum Cblosses, temple de Deir-el-Médineh, Médinet-Abou, nécropoles diverses comme Drah-abou'1-neggah, Assassif, Scheikh-abd-el- Qournah, Qoumat-MouraT, vallée des Reines, Bab-el-Molouk, 169. — Voyez ces mots, \
Temples. Un temple se compose de l'édifice proprement dit et de l'enceinte, 5. — Le temple est une fondation faite par le roi pour s'attirer la faveur des dieux. On peut le considérer comme une sorte d*oratoire royal, 5. — Le principe de la décoration est le tableau. Le principe du tableau est le proscynème, ou acte d'adoration. Le sujet du tableau est invariable : le roi adorant d'un côté, le personnage adoré de l'autre, 5. — Le temple est dédié à trois divinités qui forment une triade, 6 — Le culte consiste en prières et surtout en processions, 7. — De la décoration des temples, sa d\s'^ot\\.\v(i m«.tAtlelle, 36. — DiffévQce entre les temples à'oT\gviie \|\iti.tsou\Qî^% «XVb^\«R&L^ <'V>r/^iiieptoiémaYque quant k \aàècotti.>:\ou.\^*i^^wt%8à««i^»a
premiers est vague et banale ; les renseignements fournis par les seconds sont plus nombreux, 39. — De ridée générale qn a présidé à la décoration des temples, 113. Voyez Dendérah, — Les temples élevés à Thèbes sur la rive gauche sont plutôt des monuments fVinéraires. Ils jouent, par rapport aux tombes royales proprement dites , le rôle des édicules funéraires dans les nécropoles, 156, 184, 194.
ToBiBBAU. Le tombeau se compose d'un édicule extérieur, d'un puits vertical, d'un on plusieurs caveaux cachés sous terre, 8. — Description de l'édicule extérieur, 8, 83. — Du serdab, sorte de corridor muré dans l'épaisseur de la maçonnerie et où on cachait des statues du défunt, 9, 83. — Du caveau où reposent les momies, 9. — De la décoration du tombeau. Sous TAncien Empire, scènes de la vie privée. Plus tard le rituel envahit le tombeau et le cortège des divinités infernales paraît, 9, 84, 89.
Tombeaux db Ti bt db Phtah-hotbp. Situés à Saqqarah, 82. — On y visite la chambre intérieure ménagée dans le mastaba, 83. — Description générale des tableaux et caractère de la décoration, 83.
Tkiadb. On nomme ainsi la réunion des trois divinités qui forment le cycle divin adoré dans un temple, 6. Voyez Mammisi.
Typhon. Dieu du mal. Ne pas le confondre avec Bès, dieu monstrueux dont les figures décorent les mammisi. Bès est le dieu de la danse, de la joie, de la toilette, 43,
AVANT-PEOPOa.
Préparation au Voyage.
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